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l'accomplissementde la mission.. Pfalz, bi
plans' Fokker et surtout redoutables Sie-
mens-Schukerts'élancent furieusementcon-
itre les groujîes, les attawjufcnt à 100 mètres
à l'aller, non loin de l'objectif. Les H 11
ont du travail, croyez-le, et les bombardiers
ouvrent i'œiiL Pendant ce tempe, le glo
rieux— et le mot n'est pas encore assez
fort — commandant X..., avec le lieu
tenant D..., s'en va d'un groupe à.
l'autre, montant, descendant, restant de
longs instants isolé, quelle que soit la me-
naoe enœmwJt Véritable chien de berger, tl
paisse près de ses hommes, leur fait bon
jour die 'la main, leur adresse des signés
d'encouragement. Qhien de bei®er ? Allons
donc I Dite» ; ange «sxdien !

.OJest l'aller qui est le plus dur : la, c'est
l'engagiemen.4

-
dana toute son horreur, pres

que*'île corps à corps, n faut éviter l'opéra
tion de nos boœîsftrdfers, l'ordre est formel.
Oui, mais. .les Français passent quand mê
me.Une foi- qu'ils se sont aperçus que leurs
efforts étaient vains, les Boches n'insistent
plus. Us se contentent au retour, d'assail
lir tes solitaires. Malheur aux isolés qui
sont soudain cernés par 15 ou 20 ennemis
qui, selon l^haMtude, mettent le Bolejl à
profit pour se dissimuler.

Le soir, qraand ils soait rentrés, fatigués,
rompus physiquement et moralement, nos
bombardiers de la fameuse division aé
rienne de l'émfcnent général D... songent
aux prochains raids en « discutant le
coup ». Et ces braves,- que nuT danger n'efi-
fraye!, oat tout de m&me un froncement de
sourcils en lisant au communiqué qu'un
nouveau chasseur s'est révélé... — Jacques
Mortanë.~CHEZ^NOS~AS~

Cap.Franeesco IPricolo

•—JLies Italiens sont les seuls qui n'aient pas
.

eu"'te® de mécomptes avec les dirigeables et
qui ont obtenu de brillants résultats au cours
de nombreuses expéditions efficaces et auda
cieuses. Alors que même les Allemands sem
blent avoir renoncé à leurs zeppehns pour les
bombardements, les
Italiens accomplis
sent régulièrementde
•magnifiques expédi
tions. Parmi les as
idu dirigeable, citons
le capitaine Pricolo
qui a accompli 31

•
raids en territoire en
nemi. Il est suivi des
majore Berardi <27),
iVatte (25), Gaîlotti

.
capitaines. To-

descMni (19), Leone
<18), Amoroso (14),majors Calderara
:(13), Curlo (12), capi
taines Pomarici (11),
Sabatini (11) et lieutenant Castruccio (11). Le
capitaine Pricolo, as des as, est né en 1891.
Soua-liautenant du génie en 1910, lieutenant
en -1912, il participa à la guerre de Libye. En
'1914, il était affecté à l'aéronautique aux chan
tiers de .Campalto. Il accomplissait son premier bombardement le 30 mai 1915 en allant
attaquer Pela. Il a reçu quatre décorations
ipour ses espéditioni en dirigeable.

— Le capitaine Deujlin, nous avions été les
(premiers à l'annoncer le 3 juillet dernier, a été
récemment promu officier de la Légion d'hon
neur. Le motif de sa récompense vient de pa
raître au Journal Officiel :

« Merveilleuxpilote de chasse, officierd'élite,
modèledes plus hautes vertus militaires, dont
îa bravoure, l'élévation du caractère, l'intelli
gente activité sont devenues (proverbialesdans
raviation française. Trois fois blessé en com
bat aérien, a toujours repris, avant d'être
complètementguéri, sa place dans la bataille.
'A d'admiraMes qualités de combattant, unit
les plus rares mérites du chef. Par son exem-
jple quotidien et son travail incessant a fait,
en trois mois, du groupe de combat qu'il
ia créé, une unité d'élite. Dans les premiers
jours de l'offensive allemande, a exécuté
dans la roluie. au ras du sol. d'audacieuses
reconnaissances qui ont valu au commande
ment des, renseignements précieux. A abattu
ison vingtième avior. ennemi. Chevalier de la
-Jfiou dhQimejr pour fa,its de guerre; ,12
Citations. » ...

— Dans la tournée du £9 août le sons-lieu
tenant HaegeLen a remporté sur un drachen
sa 14° victoire (dont 6 sur des saucisses).

— La journée record, semble-t-il, d'une es
cadre de bombarderaient (l'escadre Vuillemin,
bien entendiu) est celle du 15 juillet, où, dans
tun voyage, 9.500 kilos de bombes et dans un
second 7 tonnes furent lancées sur l'ennemi,
êoit au total 16.500 kilos de projectiles. Ajou
tons que nos bombardiers opéraient ce jour-là,

' jà 150 kilomètres^de leur base. Et on refuse le
(communiquéô, ce?as 1 — J. M.

La solidarité, financière
franco-américaine

Ce bilan de la Bmque de France qui sera
jpuglié aujourd'hui comporte à son actif uné
lubrique nouvelle : « Avoir en compte à la
,Trésorerie ides Etats-Unis ». Ce poste est
icréé à la suite d'une opération qui mérite de
retenir l'attention.

La présence en France d'armées américai-
iies, sans cessa plus nombreuses, a conduit
je gouvernementfrançais à engager une con
versation avec le gouvernement des Etats-
fcjnis. Sans attendre la conclusion de ces pour
parlers, la Trésorerie fédérale a mis un cré
dit spécial de 2Û0 millions de dollars à la
disposition du Trésor français qui l'a trans
féré à la Banque de France, sur la base de

lAu fur et à mesure de l'emploi effectif de ces
dollars, la Banque de France créditera le Tré
sor de la différence entre la parité métalli
que et te cours auquel les dollars auront été
rétrocédés. L'Etat se trouve ainsi assure de
recueillir intégralement lé bénéfice de change
qui pourra résulter de cette opération, dont le
premier effet est d'amortir sa dette envers la
IBanque d'une somme d'un milliard trente-sis
^billions de francs.

LA FOTJBRAGÉRE
La, fourragère aux couleurs de la médaille

rttilitaire vient d'être conférée au 43e régiment
d'infanterie coloniale ; la fourragère aux cou-
Jeurg de la croix de guerre est décernée aux
14e et 97« régiments d'infanterie, au 64° batail
lon de tirailleurs sénégalais, et au 1er groupe
d'âutôs-fdahons et d'autos-mitrailleuses.

LES DÉPUTÉS
rentrent aujourd'hui

Cet après-midi, la Chambre reprend ses
travaux qu'elle avait" interrompus le 2 août
à l'occasion de. la session des conseils gé
néraux.

L'ordre du jour est des plus chargés. Il
ne comporte pas moins de 22 projets ou
propositionsdo loi, en tête desquels figure
le projet relatif à la prorogation du pri
vilège de la Banque de l'Algérie. Vient en
suite le projet conçernant le régime de l'al
cool, dont la discussion await été suspen
due il y a quelques semaines pour permet
tre l'examen et le vote du projet renouve
lant le privilège de la Banque de France.
Citons aussi le projet ouvrant des crédits
provisoires «'élevant à 12 milliards pour
le 4° trimestre 1918 et.le projet sur le pécule
du soldat.

Il est probable que la séance d'aujour
d'hui s'ouvrira par une allocution du pré
sident, M. Paul Deschanel, qui, après avoir
prononcé l'éloge des députés décédés de
puis la séparation de la Chambre, saisira
l'occasion d'exalter le courage de nos hé
roïques soldats et de nos vaillants alliés.
Le gouvernementtvoudracertainement s'as
socier à cette manifestation qui réunira
l'unanimité de l'assemblée.

Les interpellations
La dhambre fixera sans doute dès cette

séance de rentrée la date de discussiondes
interpellations déposées dont nous avons
donné la liste. L'une d'elles — celle de M.
Victor Peytral — sur ia réorganisation éco
nomique, a d'ores et déjà été fixée au ven
dredi 6 septembre, c'est-à-dire à demain.

En voici d'autres : , •
1° De MM. Octave Lauraiiie et André

Hesse, sur « la mauvaise répartition de la
récolte des pommes de terre ».

2° De M. Pacaud, député de la Vendée,
sur « les inconvénients que présente le stoc
kage dans les greniers de l'Etat de tous
les blés de la récolte de 1918 ».

3° De M. Peyroux, député de la Seine-In
férieure, sur « l'inorganisation du service
de santé militaire et sur le fonctionnement
des plus défectueux de ce service, au cours
des événements militaires des derniers
mois ».

Le cas de M. Malvy
Le président de la Chambre a reçu com

munication de l'arrêt rendu contre M.
Malvy.

Au cours de la séance d'aujourd'hui, M.
Paul Deschanel annoncera qu'il a reçu ce
document, qui sera imprimé, distribué et
examiné par une commission spéciale qui
Sera nommée par les bureaux. Ç|tte com
mission se prononcera sur le ptfînt de sa
voir si la condamnation de M1

.
Malvy en

traîne 1a déchéance de son mandat de dé
puté.

D'autre part, différente groupes se réuni
ront ce matin pour décider de l'attitude
qu'ils observeront au cours de la séance.

A la Commission de l'armée
de la Chambre

Là commission de l'armée de la Chambre
s'est réunie hier sous la présidence de M. René
Renoult.

M. René Renoult a fait un exposé d'ensem
ble de notre situation militaire.

Sur la proposition de M. Lorimy, la com
mission a donné mandat à sa sous-commis
sion du Service de santé de recueillir tous
renseignements relatifs aux conditions dans
lesquelles il est procédé à la révision des jeu
nes gens de la classe 1920.

MM. Abel Ferry, Galli, Couesnon, Albert
Thomas et Seydoux ont rendu compte des
missions de contrôle qu'ils viennent d'accom
plir aux armées,

La commission a entendu la lecture d'un
rapport de M. Pichery sur la récolte des cé
réales dans les régions occupées par les 5®,
6e et 10° armées. Le rapport de M. Pichery
sera communique au gouvernement.

Sur la proposition de M. Albert Thomas, la
commission a chargé sa sous-commission des
armements de lui présenter

.
prochainement

un rapport sur l'état de nos fabrications de
fuerre et des moyens de transport destinés

l'approvisionnementen matières premières.
La commission sénatorialede l'armée. — La

Commission de l'armée a repris hier le coursde ses travaux ; elle a d'abord fixé son ordre
du jour puis elle a examiné la situation de
nos approvisionnements ; enfin elle a reçucommunication du (rapport de M. Lucien
Oornet sur la situation des inventions.

ri-gi. g «»,Les restaurants populaires
ouvriront vers le 20 Septembre

La création des restaurants populaires
est eji voie de réalisation ; la deuxième
commission du Conseil municipal a en effet
arrêté hier les termes du contrat à passer
entre la Ville de Paris et M. Donche.

D'après ce contrat, M. Donche s'engage
à ouvrir cinq restaurants populaires avant
le mois de novembre, dont trois en septem
bre, aux endroits suivants et suivant l'or
dre d'inscription :

Riie Sainl-HonoTé, 102. Rue de Clignancourt^
près le boulevard Barbes. Faubourg Poisson
nière, près des grands boulevards. Faubourg
Saint-Martin, près de la mairie du Rue de
Rivoli, près de la toux Saint-Jacques.

Les prix seront jiàûsi fixés :
Hors-d'œuvre ou potage, 0.30 centimes ; plat

de viande (100 grammes) ou de poisson (150
grammes), 0,95 "centimes.

Plat de légume, 0,40 centimes.
Pain gratuit contre ticket.
Tout consommateur aura droit de cons

tituer son repas avec le nombre de plats
qui lui sera nécessaire. Il pourra apporter
dessert et boisson. Cependant, les restau
rants en délivreront aux consommateurs à
des prix non fixés, car cette vente rentre
dans les bénéfices accordés au concession
naire.

M. Noël, maire de Noyôn,

nous conte sa grande pitié
des villes détruites

,

^
Nous avons pu joindre hier M. Noël,

sénateur-maire de Noyon, de retour d'un
pèlerinage aux cités martyres.

Il nous a dit :

Amiens
« Je ne .reviens pas de ma. chère ville,

comme vous pouvez le supposer, nous dit-
il d'abord. Mon brave adjoint et moi, nous
avons essayé de gagner e"i auto,les abords
de Noyon "définitivement reconquise. Mais
les consignes de l'autorité militaire étaient
formelles. ©Sfense à quiconque de passer
et M. Clemenceau lui-même, comme 1

petit caporal, né passeraitpas I Je me suis
donc incliné à contre-cœur, croyez-le bien,
et je suis parti pour Amiens. Quoi qu'on
en dise, la ville et ses environs n'ont pas
trop souffert. Dé-ci, de-là, des volets cla
quent lamentablement sous le vent et des
rideaux en loques pendent hors des fenê
tres sans carreaux. - Les pas résonnent
(parmi les décombres, sans réveiller un
écho. Mais, par contre, certains quar
tiers sont intacts. J'estime en bloc de 5
à 7 % le' nombre des demeures détruites,
La cathédrale, le théâtre, la mairie, les
monuments publics en un mot, ont bien
reçu quelques coups de griffes, mais cela
est réparable. On a l'impression d'errer
dans une ville endormie, gui, dans un jour
prochain, sortira de sa léthargie.

Noyon
Comme je vous lé disais, je n'ai pu

La loi sur les loyers

On nous communique du ministère de la
Justice la note suivante :

Le délai accordé aux locataires par l'ar-
lible 58 de la loi du 9 mars 1918 sur les baux
d loyer pour faire connaître leur intention
d'obtenir la prorogation s'étend jusqu'au
12 septembre inclus.

Ce délai a, en-effet, pour point de départ
la promulgation de la loi au Journal Offi
ciel. Or, cette insertion a eu lieu dans le
Journal Officiel du 12 mars.

gagner Noyon. Mais j'ai ou recueillir des
renseignements d'officiers qui y sont al
lés. C'est effrayant : la vieille ville de
l'Ile-de-France, avec ses souvenirs et_ ses
reliques d'antan, n'existe, plus qu'à l'état
de ruines douloureuses sur lesquelles s'a
bat encore la rage de l'ennemi. La vieille
cathédrale gothique des XII0 et 'XIIIe siè
cles ; l'ancien palais épiscopal ; l'hôtel de
ville avec sa tourelle ; l'antique maison de
Calvin, tout notre passé glorieux est à
terre.

Par-dessus le mont Siméon, à plus de 10
kilomètres de là « Ville », les canons alle
mands font pleuvoir sans répit les rafales
infernales d'obus de gros calibre. Pas un
civil, pas un militaire : la mort seule a
droit de cité. Des cadavres gisent dans
les champs environnants et on ne peut les
enlever. Tout est détruit i tout I

Par sa situation extraordinaire, à une
importante croisée de routes, avec sa gare
sur la grande ligne' de transit ; .avec, d'un
côté, l'Oise et de l'autre, le canal ; par la
richesse de sa terre et la floraison énorihev

de ses arbres fruitiers, Noyon était, avec
Cornpiègne, l'an dernier, alors que tous les
chefs-lieux de canton étaient détruits, un
centra d'attraction unique pour les mal
heureux sans foyer qui Sont venus nom
breux.

, . ,Noyon allait connaître une prospérité
neuve. Hélas J tous nos efforte ont été
vains.

Ma maison, avec ses meubles, toutes ses
reliques et mes notes personnelles< : tout
a été emporté par la rafale. Les civils eux-
mêmes ont été évacués dans le Nord par
les Allemands.

La ville est morte : le mal est irrépara
ble.

J'essaierai, cette semaine encore', de re
tourner là-bas, si je le puis. Mais malgré
la joie que j'ai à la pensée de revoir ma
cité, je frémis de savoir que je ne retrou
verai que des ruines.

Les locataires
et la date du 12 septembre

Autrefois les propriétaires s'adressaient
aux huissiers pour- faire connaître à leurs
locataires leurs intentions de ne plus' les

r>.|jConserver ; la guerre qui a changé tant dé
'•ghoses a aussi modifié cette vieille habi
tude.

Aujourd'hui les htiissiërs sont chargés
de faire savoir aux propriétaires que leurs
locataires veulent rester chez eux.

Malheureusement, beaucoup de locatai
res S'imaginent qu'ils n'ont plus pour ac
complir cette petite formalité que quelques
jours.

Aussi c'est la cohue, chacun se précipite
— après avoir attendu six mois ! — et
veut êtr«. servi avant le 9 septembre !

>En dépit des consultations de quelques-
uns des habituels oracles du Palais, ceux
qui n'auront pu obtenir ce tour de faveur
ne doivent pas désespérer, et* îa loi des
loyers ne fut point si cruelle que de leur
imposer un délai auquel ils n'ont songé
qu'à l'approche de son expiration.'

En 'effet, les locataires qui doivent obli-
gâtoirément avoir fait leur déclaration
avant le 9 septembre (ou plus exactement
le 12), ce sont les locataires dont les baux
sont expirés à cette date.

Or les locations verbales (assimilées aux
baux) qui se renouvellent périodiquement
par tacite reconduction né peuvent être
considérées comme expirées ; ce'qui le
montre bien c'est qu'elles sont considérées
comme donnant droit à cîa prorogation au
titre de locations en cours au lot août 1914.
toutes les fois où lé locataire est dans les
lieux loués depuis cette daté. C'est du
moins l'avis de la Commission consultative
des loyers. Une location verbale oii terme

PROPOS D'ACTUALITE

Pour quelques signatures

Dans an canton du Pas-de-Calais, que je suis
tout prêt à désigner à qui de'droit, la réquisi
tion des chevaux 'eut Heu le 23 juin dernier. Le
prix des bêtes réquisitionnées devait être payé

aux vendeurs six jours plus tard, le 29 juin.
Voilà deux mois de cela, et les vendeurs atten
dent toujours.

La cause de ce retard ?... Parbleu, comme
d'habitude, voyez chinoiserie administrative.

Figurez-vous que, le jour de la réquisition, le
secrétaire de la commission omit, par inadver
tance ou par inexpérience, de faire signer les
talong des mandats par les intéressés. L'oubli
était facilement réparable. Il eût suffi de remet
tre ces talons au percepteur qui, quelques jours
plus tard, les eût fait signer par les vendeurs
quand ceux-ci se seraient présentés pour toucher
leur argent.

Ah ! mais non, c'était trop simple ; et. puis
il eût fallu que deux administrations s'enten
dissent ; et chacun sait qu'en France, il serait
plus facile de décrocher la lune que d'accorder
entre elles deux bureaucraties, différentes.

Alors que fit-on ?... On remit les talons à la
gendarmerie ; et le bon gendarme, enfourchant,
comme dans la chanson, son grand cheval blanc,
ou sa bicyclette, s'en fut, par tout le canton, les
faire signer par les intéressés... On ne paiera
que quand tous les mandat? seront dûment pa
raphés.

Pendant ce temps, les vendeurs attendent sous
l'orme. Nombre d'entre euîc, comptant toucher
leur argent au bout de six jours, avaient acheté
d'autres chevaux pour faire leur moisson.
N'ayant pu en payer le prix, ils virent ces che
vaux leur éohapper et leur moisson resta — si
j'ose m'exprimer ainsi — en carafe.

Le ravitaillement en subira peut-être quelque
dommage... Mais qu'importe ?... L'essentiel
n'est-il pas que toutes les formalités soient rem
plies, et, suivant l'habitude administrative, par
les moyens les plus lents et les plus compli
qués ?... Jean Lecoq.

.jl'tjne des périodes d'usage ne peut être
considérée comme exigés qùe si le pro
priétaire ou le locataire ont en temps utile
donné congé ; sans cela, à l'arrivée de ce
terme l'un et l'autre sont liés pour une
nouvelle période égale, cê qui n'est pas
l'eflet normal de l'expiration d'un contrat.

La conclusion de cette simple constata
tion, c'est qUe, aussi bien après le 12 sep
tembre 1918 qu'avant, les locataires qui
n'auront ni reçu ni donné congé pourront
encore signifier par lHiiissief «JU'ils en
tendent bénéficie^ de l'art. 56 désormais
célèbre.

Ils pourront même sê dispenser, dans
nombre de cas, de faire cette dépense. Dans
toftis les cas où ils auront Obtenu du pro
priétaire la reconnaissance écrite qu'il a
reçu et accepté la déclaration, ici encore
}a Commission consultative des loyers a
formulé son atis. Il en était à peine be
soin, tellement la chose va de soi. Ce n'est
que dans le cas où la loi éprouvera quel
ques difficultés à obtenir cette déclaration
qu'il y aura lieu de récourir à la formalité
de l'acts extrajudiciaire.

• Il ne faut pas oublier d'ailleurs qu'en
dehors de ce droit de prorogation réservé
aux seuls locataires en

.
jouissance au

1er août 1914, la loi assure le maintien en
jouissance pendant la duré® de la guerre
— et les six îmois — non seulement des
mobilisés, mais encore de tous les loca
taires qui «ont exonérés de plein droit en
vertu des dispositions de la loi (àrt. 15) ou
qu'ils seront exonérés en tout ou en partie
par les commissions arbitrales (art. 18).

Y aura-t'il prolongationdu délai ?

L'article 56 de la loi sur les loyers oblige
les locataires à signifier leurs volontés aux
propriétaires, par acte extrajudiciaire,
avant le 9 courant. Or, actuellement, les
huissiers ne peuvent arriver à signifier
tous les actes qui leur sont demandes. E11
conséquence, MM. Loyan et Grangier vien
nent de demander au bureau du Conseil
municipal d'étudier s'il n'y aurait pas lieu
de demander au gouvernement la prolon
gation des délais impartis.

, — :— » —p———C'étaient des expériences

Dans la matinée d'hier, on a perçu à
Paris le bruit de détonations rappelant la
canonnade des tirs de barrage. Beaucoup
de Parisiens crurent donc un Instant que
des avions boches cherchaient à nouveau
et en plein jour à approcher sur îa capi
tale.

Il n'en était rien. Les détonations pro
venaient simplement d'un champ d'expé
riences situé à environ 80 kilomètres à
l'ouest de Paris et ce qu'il faut en retenir
c'est une donnée sur la portée du son du
canon.

.
*

MOUVEMENT ADM1W1STRATIF

M. Petisné, secrétaire général de la Giron
de, est chargé de l'intérim des fonctions de
secrétaire général du Rhône pour la police.

M. Paul Vaxxjuier, sous-préfet de Clermont,
est chargé de l'intérim des fonctions de se
crétaire général de la Gironde ; et M. Detot,
sous-préîet de Bazas, pour la durée de la
guerre, de l'intérim des fonctions de secrétai
re général de l'Aube.

M. Faure, sous-préfet de la Réole pour la
durée de la guerre, est chargé de l'intérim
de la sous-préfecture de Bazas, et M. Félix
Allemane, chargé de l'intérim de la sous-pré
fecture de la Réole.

La France et le Portugal

M. Cunha e Costa, une des personnalités
les plus importantes de la république

alliées arrive aujourd'hui à Paris

M. Cunha e Costa,, réminent juriscon
sulte et homme politique portugais, vient
de quitter Lisbonne pour la France, où il
Visitera notre front
et prendra part à
diverses manifesta
tions de solidarité
franco-portugaise.

Grand écrivain et
grand orateur, M..
Cunha e Costa a
été depuis le début
de la guerre un des
plus ardents dé
fenseurs de la cau
se de la France et
de ses alliés au
Portugal.

Au moment de
son départ pour
Paris où il arrive
ra ce matin, M.
Cunha e Costa a

M, Cunha e Costa

fait à notre correspondant à Lisbonne les
déclarations suivantes :

D'une manière générale on serre de très
près la vérité quand on prend la révolution
du 5 décembre dernier çomme point de dé*
part d'une transformation dans la vie politi
que et Sociale de la nation.

M. Sidohio Pitrs, le Président actuel de la
République, est un chef, au vrai sens du mot ;
si lui et ses collaborateurs arrivent à uneformule démocratique telle que l'éminent
professeur Barthélémy la définit dans son
dernier ouvrage, la monarchie tombée le 5
octobre 1910 a bien peu de chance d'être restaurée. L'ordre a été jusqu'ici maintenu par
tout, malgré les croissantes difficultés de la
guerre ; quelques dispositions de la loi de
séparation ont été abrogées ; les rapports
avec le Saint-Siège ont,été rétablis.

Puis eh Ce qui concerne les relations- du
Portugal avec les Alliés, M. Cuhna e Costa
poursuivit ainsi :

M. Espirito Santo Lima, le ministre dés Af
faires étrangères est un allié de la première
heure, ami dévoué et enthdfisiasté de la France
et de la cause de l'Entente.

Le nouveau ministre du Portugal à Patis
(M. de Bettencourt Rodngues, marié à une

Française, joint à une haute culture une so
ciabilité toute française.

" TONNEAUX !

•••
Chaud d'tonneaux ! "

Il n'y a plus de marchands
parce qu'il n'y a plus de tonneaux

Dans le répertoire des Cris de Paris, un
nouveau Boileau, eh 1914, n'aurait pas
manqué de fainé figurer l'appel du braVé
gagne-petit allant par les rues roulant
dextrement un tonneau vide tout en lan
çant à tous lés ^édhos son cri populaire.

Voilà encôré Un des petits métiers de la
rue que la iguerre a fait disparaître.

Il n'y a plus de tonneauxparce que nous
ne recevons plus de bois d'Amérique et de
Russie pour en fabriquer ; parce que la
main-d'œuvre des spécialistes manque pourréparer le matériel usagé. Pour toutes ces
raisons, le prix d'une barrique que le
« chand d' tonneaux » vous payait 10 fr.
avant .la guerre, est aujourd'hui de 30 fr.
et plus.

Comment résoudre cette crise de la fu
taille ? avons-nous demandé hier 4 M. Le-
rouge, président de l'Union générale des
syndicats de loueurs

(
de futailles de Fran

ce et d'Algérie.
— En demandant au service des transports

de répartir dans les régions où il n'y a pas
de tonneaux ceux qui se trouvent disponibles
dans des villes où ils n'ont plus leur emploi. 1
Mais -les fûts vides n'ont aucun droit de prio
rité pour circuler, alors ils restent inemployés,
ne pouvant êtr? réexpédiés.

La matériel est rare, mais il e'xiste dans uneproportion suffisante pour atténuer, sinon
pour faire disparaître 3a crise, mais il faut
pouvoir le faire parvenir aux endroits où il
est. utile. 11 faut, paur faire cesser l'immobile
sation dont il est frappé, soit dans les entre
pôts, soit dans les ports, sur les quais des ga
res et des fleuves, dans les hangars où on
empile ieS fûts, il faut, dis-je, rendra cè maté
riel à sa destination, c'est-à-dire lé faire circu
ler. »

Ajoutons que l'Union des syndicats de
la futaille a déjà fait et va faire encore
des démarches auprès des ministres inté
ressés : celui de l'Agriculture, celui du
Commerce et celui du Ravitaillementet des
Transports pour que le matériel de trans
port suffisant soit accordé aux marchands
et loueurs de futailles. Déjà, des trains
Complets de wagons-réserivoirs, faisant la
na/vette entre Paris et le Midi, et des trains
de secours composés de plates-formes ont
circulé ces jours derniers. '

Ouverture de nouvelles boucheries
municipales

Mardi prochain, 10 septembre, trois nou
velles boucheries municipales seront ouver
tes : 39, rue Sainte-Anne ; 38, rue de Bour
gogne ; 35, rue du Ghàteau-d'Eau.

AU FRONT
DEMANDEZ

Le Petit Journal*
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LIVRÉ PREMIER
SchœnbAinn (Suite)

Marie-Louise sourit, malgré elle, à "cette
phraséologie nébuleuse qui, très claire
pour elle, ne lûi apprenait riën qu'eue
n'eût désiré.

~ Ah ! vous riez, constata sévèremènt
Metternich, cette immoralité vous amuse!
Je vous déclare, moi, qu'elle m'épouvante.

Et la joueuse de harpe ouvrant des yeux
qui s'effaraient :

— Oui ! oui ! Elle m'épouvante pour les
complicationsqui peuvent en sortir et j'es
time qu'il n'est que temps de clore le ro-
jnan... C'est ce que je vais faire.

Là-dessus, Metternich prit congé, pré
textant justement les soins à donner à cet
te exécution.

Le lendemain matin, le petit prisonnier
'de Schcenbrunn attendit vainement le jo
li page ; son aide de camp lui-même oublia
|de venir prendre le service :

„ Dans la nuit, Dumoulin.
.
et sa fille

avaient été expulsés du territoire de l'em-
pire. '

("I Copyright tn tbe United States of America, uy
Paul Segonzac. J

Tous droits de reproduction, traduction et adap-;
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Lé roman était clos.
Le pe|it duc et le joli page ne devaient

plus se revoir jamais I »
VfcV

,

— Jamais î protesta M® Béric en tour
nant vivement la page dans un besoin de
trouver au moins un épilogue...

Mais le manuscrit s'arrêtait là, sur le
mot désespérant : Jamais l M3 Béric ne
trouva à la page suivante qu'une seconde
note du comte d'Orsigny, une sorte' de
post-scriptumqui disait

« J'ai lu et relu bien des fois ce ma
nuscrit ; j'ai eu, â chaque fois, l'impres
sion que la dame d'honneur de Marie-
Louise avait raconté là des choses vues,
un roman vécu. Et, méditant les reproches
de M. de Metternich à l'ex-impératrice, je
suis arrivé à me demander si le roman, si
cruellement tranché dans ce manuscrit,
n'aurait pas eu les suites dont s'épouvan
tait la politique antinapoléonienne du mi;
nistre autrichien. Les recherches que j'ai
faites là-dessus sont restées vaines ; mais,
convaincu qu'elles pouvaient aboutir, je
lègue à l'héritier de ce manuscrit la tâohe
de les poursuivre — et c'est pourquoi je
souhaite que cet héritier soit un homme
de cœur et un vrai Français... »

Ayant lu cela, M8 Béric resta perplexe,
courant après là lumière :

— Que signifie ?... Qu'est-ce que ces sui
tes dont je dois poursuivre la découverte?

D'ailleurs, il n'hésita pas une seconde à
assumer la tâche léguée à l'héritier du
manuscrit. Pins rien ne protestait en lui.
Conquis par 1a pitié au malheureux fils

de l'Aigle, sa foi républicaine ne se hé
rissait plus devant la légende napoléo
nienne : droite et juste, sa conscience lui
criait qu'il pouvait, sans cesser d'être lé
digne fils du républicain de 48, saluer la
mémoire de celui qui incarna vingt ans
le génie de la France et s'employer à fai
re la lumière sur l'héritier de ce grand
mort.

— Monsieur le comte d'Orsigny, je serai
l'homme de ccèur et le vrai Français que
vous avez souhaité ; mais, entre nous,vous
auriez bien dû allumer un peu mieux vo
tre lanterne... Enfin ! je'trouverai...

M° Béric enferma le, manuscrit dans sa
serviette de notaire, quitta le château et
redescendit au bourg en ruminant sa lec
ture du Page de Schœnbrunn et les notes
du vieux diplomate.

Comme il arrivait chez lui, son clerc lui
annonça :

— Vous êtes attendu, monsieur... Une
affaire qui, paraît-il, n'est pas du domai
ne de l'étude...

— Une affaire personnelle ? Bien. Fai
tes entrer dans mon cabinet.

U y entrait le premier, se débarrassait
de sa serviette et de son chapeau et, les
yeux sur la porte, attendait-

La personne entra :
Un homme de trente-cinq à quarante

ans, de taille moyenne, uh peu trapu. Vi
sage sévère, entièrement rasé, rappelant
par le menton romain et le front large le
masque de celui qui fut Napoléon.

M" Béric. en dévisageant l'homme, se
sentit, malgré lui. ramené au mystérieux
manuscrit.

Il demanda :

.— A qui ai-je l'honneur ? «
L'homme se nomma, et bien qu'il n'eût

rien que de banal, son nom fit tressaillir
le jeune notaire :

— Je m'appelle Dumoulin...
Dumoulin, comme liaide de camp du duc

de Reichstadt !
M0 Béric continuait de dévisager son

homme, si bien que celui-ci jugea néces
saire de mettre fin à cet examen :

— Ne cherchez pas, monsieur le notaire,
vous ne me connaissez pas : je suis étran
ger au pays, j'y viens aujourd'hui pour
la première fois, et je reconnais que ceux
qui. m'y ont envoyé ne se sont pas joués
de moi : Luc-sur-Eelle est bien le bourg
Charmant qu'on m'a dit, paresseusement
étendu le long d'une rivière qui n'a pas
volé son nom de Belle, une rivière trouée

j d'îlots où poussent en liberté des arbustes
invraisemblableset des végétations folles..,

M. Dumoulin brossait le tableau en
amant passionné de la nature, et M° Béric
l'écoutait sans l'interrompre, se contentant
d'approuver de la tête.

— J'ai encore dans l'œil l'îlot principal, '

une petite île plutôt, une île qui a reçu
quelque culture et au centre de laquelle
on a bâti Une maison blanche... On m'a
dit que vous en étiez,le propriétaire ?

— C'est peut-être un acquéreur, pensa
M" Béric. ' » ,Il ne se trompait qu'à demi : -

Décidé à se fixer à Luc-sur-Belle, M. Du- j

moulin venait demander au jeune notaire, j

non pas de lui vendre, mais de lui louer j

l'île et la maison d'habitation : il prenait s

le tout pour un an et payait d'avance.
M8 Béric consentit sans se faire tirer

l'oreille : cette maison que son père, avant
de mourir, avait eu la fantaisie de bâtir
et meublée avec amour, comme on pare
son dernier-né, cette maison .ne lui rappor
tait rien, il ne la visitait même que de
loin en loin, quand il passait dans l'île
faire une partie de pêche.

En deux minutes, les conditions furent
arrêtées et il ne resta plus qu'à dresser
l'acte de location.

— Je vais faire établir cet acte, monsieur
Dumoulin, et nous le

,
lignerons

,
demain :

vous pouvez d'ailleurs prendre possession
de l'île et de la maison blanche dès au
jourd'hui. Voulez-vous me donner votre
ou vos prénoms pour l'acte à rédiger î

— Volontiers, monsieur le notaire.
Ici, M8 Béric eut un autre tressaille

ment.
— François-Charles-Joseph, égrenait len

tement M. Dumoulin.
Fhinçois-Charles-Joseph ! Les prénoms

du duc de Reichstadt, ces prénoms que la
lecture du

,
mystérieux manuscrit avait

gravés dans la tête du ieune notaire...
Il se risqua à en faire l'observation :

— Tiens ! les prénoms de celui qui fut
notre roi de Rome...

— Oui, monsieur, répondit froidement
le futur locataire.

M" Béric n'insista pas :

— Nous disons donc : ie vous loue l'île
et sa maison, toute meublée, le tout pour
un, an, avec fatuité de renouvellement...

— Oui, monteur le notaire, mais je ne
profiterai certainement pas de cette fa

Les faux contrats d'assuranc&s

et ies empoisonnements
imputés au courtier G'rard

Mme Girard, 'née Jeanne Drouhin, la
femme du courtier d'assurances, qui, avec
lui, a commis lès escroqueries se montant
à près de 400.000 francs que l'on sait, et
qui en outre est fortement soupçonnée d'a
voir, de complicité avec son mari^ empoi
sonné,Mme veuve Monin pour bénéficier de
l'assurance contractée en son nom, a été
interrogée 'hier, pàr M. Richard, juge d'ins
truction, Une premièrefois, l'inculpée avait
eu à répondre aux questions du premier
juge, M. Bonin, qui commença'cette infor
mation, iqais habilement elle se tira de
cette épreuve qui pouvait être dangereuse
poubelle en gardant un silence entrecoupé
de larmes abondantes.

Ce qùe Mme Girard dit au juge
Hier, en présence de son défenseur,

M° Brack, elle a. parlé., En, vérité, elle
n'a apporté aucune précision au problème
qui se pose à savoir, si elle a, avec Son mari,
provoqué la mort presque foudroyante de
Mime Monin. Elle a protesté contre une al
légation aussi grave tant pour elle que pour
son mari. Certes, elle a pris tous les états
civils possibles afin de passer au nom de
tiers la visite médicale indispensable à
toute assurance sur la vie. C'était son mari
qu'elle a épousé par amour qui lui avait
expliqué que ses' clients et clientes répu
gnaient souvent à ces formalités pourtant
indispensables ; alors, elle, pour l'aider à
faire des affaires,^ge présentait au méde
cin. Cependant, elle reconnaît que ce « pe
tit service » lui a rapporté 20.000 francs
versés par une compagnie d'assurances à
la mort d'une contractante.

Quant au mari, Girard, il va être exa
miné par trois médecins âMnistès ; déjà,
lors d'une précédente arrestation pour vol,
il fut reconnu pour irresponsable et remis
en liberté. '

L'enquête judiciaire
.

M. Faraliçq, commissaire aux déléga
tions judiciaires, poursuit l'enquête sur
l'affairé

-
Girard, qili semble appelée à

prendre un développement qu'on n'avait
pas prévu tout d'abord. Il a opéré de nou
velles investigations hier, et a remis plu
sieurs pièces-saisies, notamment des poli
ces d'assurances, à M. Richard, juge d'ins-
tructiorf.

«g>i» m iBons de là Défense Nationale

Tout Français a, dans les circonstahcés
actuelles, le devoir absolu d'économiser et
dé mettre ses économies au service de la
nation. Les Bons de la Défense Nationale
lui en donnent is moyen • ils n'immobili
sent les Capitaux engagés que pour peii
de temps èt rapportent un intérêt très
avantageux.

.
1

. ,Voici à quel jsrijt ôfl peut iës obtenii
(intérêt déduit) :

On trouve les Bons de la Défense Nati»
nale" partout : agents du Trésor, percep
teurs, bureaux de poste, agents de change, ^Banque de France et ses succursales, so
ciétés de crédit et leurs succursales, dana
toutes les banques et chez les notaires.

ECHOS
Pour la célébration des anniversaires de Lâ-

fayette et de là bataille de la Marne, le drapeau
offeri par lâ ville de Philadelphie à la Ville de

.Paris siéra hissé au campanile de l'Hôtel de
Ville le 6 septembre/ à 15 heures de l'après-
midi.

Au même moment, le drapeau français sera *

arboré sur l'îndependance Hall, à Philadelphie,
vw

M. François Crozier, ministre plénipotentiai
re, attaché commercial pour les pays d'Europe,
est désigné dans les fonctions de directeur de
l'Office national du commerce extérieur, ça rem
placement de M. Mercier, admis sur sa deman
de à faire valoir ses droits à la retraite.

VW
Suivant le désir exprimé par sa famille, la

levée du corps du général Brugère a eu lieu
hier à Grenoble dans la plus stricte intimité,
sans discours ni honneurs militaires. L'inhuma
tion aura lieu à Uzerche (Gonrèze), son paya
natal, avec le même caractère de simplicité,

wv
L'Association des anciens combattants, enga

gés volontaires étrangers dans l'armée française,
104, rue Lafayètfè, fait un pressant appel ai
cœur de tous les Français, pour que chacun con
tribue, selon ses moyens, à la fondation d'un
orphelinat agricole, en faveur des camarades
tombés au champ d'honneur.

mLa Chambre de commerce dé Paris vient d<
créer, à l'Ecole des Mautes-Btudés conuner.
ciaies, des cours spéciaux de sciences commer
ciales et administratives pour ingénieurs, admi
nistrateurs, industriels et commerçants.

Les cours ouvriront le is novembre. Pour
•tous renseignements s'adresser 43, rue de Too

queville.

culté ; je'm'estimerai même fort heureux
de pouvoir achever mon année de loca
tion...

Et le futur locataire ajouta :
— Des -événements se. préparent qui

m'appelleront ailleurs...
— Ah J fit M" Béric en regarda.pt sonhomme dans les yeux... y'
Mais il n'osa pas lê questionner sur les

événements ainsi annoncés.
Il acheva de jeter sur le papier les notes nécessaires à la rédaction de l'acte et,

se levant :

— Je vàis vous introduire moi-même
dans l'île et vous ouvrir les portes de la
maison blanche.

— Je vous en remercie, monsieur le notaire...
M8 Béric prit dans un tiroir un trous

seau de clés :

— Partons, si vous le voulez bien...
— Partons.
En descendant vers la rivière, le jeu

ne notaire expliqua :

— Ces clés-là sont pour vous, monsieur
Dumoulin ; ce sont celles du domaine qui
devient le vôtre... Et voici d'abord la clé
du bateau : c'est la plus petite.

— Du bateau ? fît M. Dumoulin.
— Dame ! Il vous en faut un pour pas

ser dans l'île...

.,
— Ah ! oui... C'est juste... Excusez-moi •

j avais la tête ailleurs...

PAUL SEGONZAC*

(A suivre.)
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LES AMÉRICAINS

traversent la Vesle

4 Septembre, U fièuret. *» Cédant â là
pression continué dès lorcei alliées, l'en
nemi se replie âù nord de la Vesle. Nos
troupes te sevrant de pris se soilt émpàrées
de Baîoches, Perlés, FiSmêite, Baslieut; ;
elles ont fait des prisonniers et frris des

s mitrailleuses
,

Elle* ont atteint la ligne
Vauxcétê, Blamyt 16 Grand-Hameau.

Dam les Vosges, une patrouille énnemje-
« âté repoussée, laissant des prisonniers
èhtte iio& mains.

Hier, • nos aviateurs ont bombardé avec
succès les voies ferrées de Longuyon< Dom»
tnary*BaroneoUrt et .Confions. (Officiel
américain,)

LA BATAILLE
autour de Guipcard

<
fensive des Alliés commence maintenant &

près des arméos françaises télégraphie le i
septembre •

• La transformationde la situation mili
taire qui résulte dti succès de la contre-of-
fehsiV6 des Alliés commence Maintenant à
apparaître dans toute sa signification. Les
Allemânds, battus dans leur offensive du
15 juillet, purent effectuer ufte retraiter,

.
désastreuse il est vrai, friais sans Cepen
dant disloquer leurs lignes. A présent, leur
front de bataille Se trouvé tellement res
serré sur certains points et étendu sur

- d'autres qu'ils rie peuvent pas continuef la
™ résistance qU'Hs ont cfpposée siif de tortes

positions au sud de la Somme, devant la
ligne Hindenburg. _La poche qui se trouve entre la roiite
Noyon-Ham et là route Noyorf-Chauny doit
être rapidement- évacuée p&t les Allemands

,
tournés {xwnrae ils le sont par ia progres
sion française ver® Gtilscafa, s'ils espèrent
sauver les hommes et le matériel qui s'y
trouvent. #La présence des Français à Guiscard se
rait une menace sérieùse pour ïlam et la
ligne de la Sorhme Vérg le nofd et sur le
plan 11. Hé semble pas que les Allemands
aieht d'autre choix qu'Une rapide retraite
suf 16, ligné SftinkQtientin-LaFère qui est
une partie dès positions Hindenbtifg: —
{New-York Herald.)

Repli ét découragément
•ï refit français, 4 Septembre. — Dès le

10 août, le découragement a commencé à
se produire 3art sl'aWnée aUelftaflde, car
c'est 4 pfirtif de ce mottiefit qti'â été lancé,
dans la troUpe, le btuit d'un repli général
et c'est à %e moment également que l'on a
commencé à Voir circule? vers barrière
dea' quantités de tfains évacuant toute sor
te de matériel* «s

C'est ainsi que; de Hartij ies Allemands
ont évacué leurs magasins militaires sur
Fla-vy-le-Martel, ont retiré' leurs ambulan
ces sur le Gateau et ont entassé dans des
trains tout le mobilier des bâtiments et
maison» privées qu'a» ont- jpa -voler (lits,
fauteui'ls, cihaises, armoires à glace, pia
nos, bibelots, vêtements, etc.).

Tous les objets métalliques, même les
plus minimes, ont également été « récu-
Ipéjçés

.)> .et fixf>iili£S .sur ,l'arrière, p&r la
rjgare de' Ham. <

Dès le 10 août aussi, ont commencé
'd'importants mouvements de trempes et
d'artillerie vers l'arrière. Toutes les routes
étaient encombrées de convois, 3e trac
teurs et de batterie^et les befis étaient rem
plis de bivouacs. Toutes ces cibles, d'ail
leurs, ont été copieusement bombardées
par nos avions tjiii ont catisé partout des
ravages effroyables. — (Havas.)
Le bittin Conquis par lés Anglais

est immense
Front britanniques, -4 Septembre. — Le

butin en matériel de guerre que l'ennemi a
abandonné sur le terrain conqiii et qui n'a

* tpad encùre ptl être enlevé, est immense.

leur's officiers
et l'Alsace-Lorraine
Front français, 4-Septembre. —: Sur dix-

liuit officiers récemment interrogés, cinq
déclarent ouvertement què l'Allemagne de
vra restituer l'Aleace-Lorraine. A ce sujet,
les officiers bavarois et saxons paraissent
estimer que cette question n'intéresse que
la Prusse, car, s'il n'avait tenu qu'à eux,
ils auraient depuis longtemps rendu l'Al-
6ace-Lorraine à la France pour assurer la
p-aix. Us se déclarent toujours loyaux vis-
ù-vis de l'Empire, mais les échecs récents
semblent avoir réveillé ou fortifié chêz eux
un certain esprit d'antagonisme et de ré
sistance visà-vis de la Prusse.

De plus, l'intervention de l'armée amé
ricaine, sans cesse accrue et à laquelle ils
ne croyaient pas, leur est soudain appa
rue comme une terrible réalité ;• les chif
fres officiels leur sont maintenant connus
et ils conçoivent une vive crainte de la
puissance de notre dernière grande alli-ée.
La majorité de» Officiers ajoutent d'ailleurs
qu'ils ne peuvent comprendre l'intérêt qui
a poussé l'Amérique à se jeter dans cette
guerre !

Parmi les dix-ihuit officiers interrogés,
deux seulement, âgés de 2i et 22 ans, sont
des officiers de l'armée active, sept sont
instituteurs, trois ingénieurs, deux étu-
diants et quatre commerçants, Huit ont été
promus officiers au cours de cette année
seulement. — {Havas.}

- ilBTIi-l >TSÀ t- •• •••-,

Le Japon Va intensifier
son intervention eh Sibérie

f ~ ~
Khanbine, 27 Août — Il ressort d'une

manière très apparente que les événements
sur le front français ont été très suivis au
Japon où ils ont provoqué une import mte
réaction dans la politique du pays. Le Ja
pon commence à comprendre toute la né
cessité qu'il y a pour lui d'activer son in
tervention en Sibérie. Des troupes lou-
vcîles soiït mobilisées et les Jappnài,s en
voient tous les Approvisionnements qi. 'ils
avaient promis aux Tchéco-Slovaques. —
(Daily Mail.)

Les Allemands cèdent
La poursuite continue

L'armée Humbert a commen-cé, le matin
.du 3 septembre, l'attaque de la ligne du ca
nal du Nord à la hauteur de C&mpagne-
:Genvry, où l'ennemi s'était, comme on le
sait, décidé à tenir. Le but de la manœu
vre était, en entamant une ligne de résis
tance où l'ennemi tentait de nous arrêter
définitivement,', d'aborder par le nord Je
massif montagneux du bois d'ÂUtrecouft,
au nord-est de Noyon, en m&rçhant sur
Guiscard. Tous les moyens dé l'artillerie
furent -réunis, de manière '4 prendre l'en-
Semi dans l'angle de sa ligne dont le som
met est Noyon.

C'était l'enserrer dans des tenailles, le
prendre à la fois en enfilade et en profon
deur. Les régions bois du Chapitre, Mui-
raticolxrt, Grisolles furent soumises .à un
violent bombardement d'artillerie de, plu
sieurs heures.

Ver» sept heures, notre infanterie se por
tait à l'attaque sur le front Oise-bois du
Chapitre. Elle Se heurta à la barrière for
midable dit canal, aux lignes allemandes
potirvues de fils de fer, d'abris bétonnés,
de flottes de défense, avec des nids de mi
trailleuses en quinconces. Les Allemands
se faisaient tuer sur place. Leur volonté
était nette : ne pas céder. Eh certains
points, les contre-attaques furent sérieu
ses- La progression de nos troupes dut se
faire pied à pied. Toute la journée, fios
soldats se montrèrent inlassablement
agressifs.

L'infanterie, pyr son cran .tenace, soutint
magnifiquement la manœuvre.

En dépit d'une puissante réaction d'àr-
tilierie sur tout la front du canal, en dépit
du courage de se3 soldats qui exécutaient
ponctuellementleur consigne de ne pas cé
der, l'ennemi a commencé à reculer ce ma
tin à l'aube sur tout le front d'attaque. Il
cède et nous le talonnons.

A dix heures, hier matin,notre front d'in
fanterie touchait Salencv, Bourbeteuse, est
de Tarlefesse, Poilbarbè, Latombelle Gri
solles, Frétoy-le-Ohâteau. Notre cavalerie,
dès neuf heures, était à la ferme Sain|-
Martin, sut' la route de Noyon à Guisdard.
Au loin, les incendies flambent : Jussy',
Channy, La Fère, sont en flammes. Nos
troupes serrent l'ennemi de très près et
la poursuite continue.

À dix kilomètres ds CâiDbral

Front britannique, 4 Septembre. — Ex
ploitant leur magnifique succès du 2 sep
tembre au sud de la Scarpe, les Britanni
ques ont repris leurs attaques ce matin
en les étendant jusqu'aux environs de
Péronne. Ils ont rencontré un adversaire
qui ne demandait à peu près partout qu'à
céder du champ devant eux, incapablë de
prendre sa revanche de la défaite d'hier.

Les Allemands avaient pris le parti de
battre en retraite devant nous. Ce devait
être une retraite bousculée, car les Britan
niques les poussèrent l'épée dans les reins
t>lU3 loin, certes, qii'iis n'aursûgnt Voulu. A
midi nous avions atteint,- du sud au nord,
la ligne générale Mesnil-en-Arrohaië dans
l'est de Saillisel, Bus, Bertincourt, tJcji-
gnies, Pronville, à l'est de Quéanti tjn
temps splendide favorisait l'observation de
hotre artillerie qui ne cessa d'accompagner
étroitement l'ennemi. Notre aviation ajouta'
à la désorganisation de la retraite. Il pa
raît qu'une de nos? autos blindées a pu
pénétrer dans Marquion. qui n'est éloi
gnée que de dix kilomètres de Cambrai. —{Havas.)

li viendra 300.000 Américains
disaient les Boches

300.000 par mois répond M. Tardieu

L'Aijnerican University Union réunissait
hier soir à son cercle, rue de Richelieu,
MM. Shurman, président- de l'Université
dé Corhell, et André Tardieu, commissaire
général aux affaires de guerre franco-amé
ricaines, M. André Tardieu, au cours du
discoitrs qu'il a prononcé pour rendre
hommage à l'effort américain, s'est

v
e$piii-,

mé ainsi : •
; •

,
Les Allemands

,
proclamaient, il y a cinq

mois, que vou-; ne viendriez pas plus de trois
cent mille. Vous êtes venuy en effet trois cent
mille, mais trois cent mille par mois.

Voilà plusieurs mois que cela dure, et cela
va continuer. Le transport des hommes -est
assuré, {teste à assurer celui du ravitaille
ment. Je tiens à déclarer qu'aucun des^gou-
vernements associés dans cette guerre rie ée
dissimule la grandeur de ce problème, qtu
semble être aujourd'hui la ligne HindenbUfg
des espérances pangermanistes.

.Mais j'ajoute qu'il én sera de cette llgfte
Hindenburg comme de l'autre ; car tous,
vous, nous, et nos braves âl-liês anglais, qui
ont tant fait -pou." assurer -aux armées de la
liberté l'arrivée rapide de vos puissants ren-
loft-s, nous sgffnmes prêts à faire les sacri
fices, tous les. sacrifices qu'exigent ces énor
mes tranSp-orts et, à jurer que, dussent nos
privations augmenter pour un temps, le ton
nage nécessaire ëera trouvé.

_

fiépondânt à M. Tardieu, le président
Ji-G. Stiurman a prononcé un discours ti
trant où il a fait allusion au double anni
versaire qui Va être célébré ce.ihois-ci dfttis
des circonstances particulièrement émou
vantes : celui de Lafayette ét celui de la
victoire du maréchal Joffre sur la Marne.

LA TSARINE
et ses enfants

auraient été assassinés

—JfLes Alliés ont abattu
1,061 avions ennemis
dans le Mois d'août

Des révolutionnaires bulgares
fopt sauter* le palais du Félon

Londres,4 Septembre.— Uns personnalité
très en contact avec les affaires de Bulga
rie a reçu, dans la nuit de dimanche, un
rapport privé lui exposant que des élé
ments révolutionnaires sont parvenus ré
cemment à faire ganter une partie du pa
lais royal à Sofiy:. Une quinzaine de jours
ne s'écouleront"pas, dit ce «apport, avant
qu'une révolution éclate en Bulgarie; —
IDailv Mail.ï

Londres, 3 Septembre. — t>u finies t
« Pendant la mois d'août, 1.309 aéropla

nes ont été signalés abattus sur tous les
fronts de bataille et aii cours des différents
raids opérés en Allemagne par les corps
aériens britanniques, ainsi que dans les
raids et patrouilles offensifs accomplis par
des conûngents aviateurs opérant conjoin
tement avec là marine.

» Le total des machines abâttiies en août
est le plus élevé qui ait été atteint depuis
le début de la guerre. Les totaux précé
dents les plus élevés sont ceux du mois de
niai (1.248 appareils), du mois de juin
*1.235 appareils), du mois de juillet (1.179
appareils) et du mois de mars (1.062 ap
pareils).

» t)ans le total dé 1.309 aéroplanes abat
tus, les Alliés én ont descendu 1.061 et
l'ennemi 248, Los Allemands ont signalé
ayoir abattu- 240 aéroplanes (les huit att
ires sont tombas en Italie et dans les Bal
kans), mais ce chiffre ne constitue pas
uhe indication complète, car, pendant plu
sieurs fours, aucuh communiquéaérien ne
fut publié, et à elles seules, les^uitôrités
britanniques réconnaissent que: 218 de
leurs machines ne sont pas rentrées, dont
187 sur le front de bataille occidental, li
faisant partie dîs raids exécutés .à l'inté
rieur de l'Allemagne, e* 17 hydravions.

» Sur le front de bataille britannique,
tés àviatétirs anglais ont détruit 509 ap
pareils boches, ils en ont forcé 170 à des-
céndre, désemparés, ' et en ont ,abattu
2 derrière les lignes anglaises pendant que,
pour leur part, le corps aéronautique in
dépendant et les aviateurs de la marine
en mettaient 69 hors de combat.

« Sur le front italien, G(i aéroplaaies
ennemis ont été détruits, dont 33 par les
aviateurs britanniques, qui, de leur côté,
oht jîérdu 3 appareils. »

« Les aviateurs et-caaonniers français
ont détruit 224 machinesHillehiandes

; les
américains, 6 ; les beiges, 4, et l'ênsem-
ble dés alliés* 14 -sur le front balkanique.

« Én oiutre, pendant le mois d'août, les
aviateurs britanniques ont détruit 41 bal
lons allemands, lës françai 40, les bel
ges 7. Pendant ce mois, les Ailrmands
prétendent avoir abattu 6 bai ons alliés. »

Les avions britanniques
coopèrent à la bataille

Pendant Id journée du 3 septembre, le
beau temps et une bonne visibilité ont per
mis d nos dviateurs et à nos ballons de
coopérer efficacement à l'avance de nos
troupes.

La Sone de bataille et i'arrière-front de
l'ennemi ont été minutieusement observés.
Des patrouilles de contact et d'autres vo
lant à faible hauteur n'ont cessé de survo
ler le front de bataille, tandis que nos
avions de réglage signalaient â notre ar
tillerie des objectifs et transmettaient les
effets des tirs.

Vingt et une tonnes de bombes ont été
lancées pendant la journée et vingt et une
autres tonnes pendant la nuit.

Nos aviateurs ont détruit dix-neuf avions
ennemis et contraint sept autres à atterrir
désemparés. Quatre ballons ennemis ont
été descendus en flammes. Dix de nos' ap
pareils manquent.

L'impératrice d'Allemagne
gfavemeAt malade

B&le, 4 Septembre. —^ On Mâftdè de Ber
lin j

La Gazette de Berlin de midi dit què l*éf-

tat de l'impératrice se serait aggravé au
point qu'elle nTà pu même pas recevoir' Sa
fille* la dudhesse de Brunswick.

Leé minerais de fer de Fiiilande
aux mains de Krùpp

Stockholm, 4 Septembre. — On mande
d'Helsingfors, qu'une compagnie vient d'ê-
trë formée par un groupe finlandais et les
usinés Krutrp d'Êssen én vue d'exploiter les
mines de JtlSStifde, (jui contiennent envi
ron 35.000;000 de tonnes de minerai de fer.
— {Havas.)

Le Gouvernement cTOmsk

en guerre contre FAllemagne

CDu coftèspondant âu Petit Journal)'
Stockholm, 4 Septembre. — D'après les

dernières nouvelles parvenues de Hussie, il
semble que le gouvernement d'Omsk se
soit déclaré en état de guerre avec l'Alle-
znâghè dès lé lendemain de la prise d'Eka-
terihenboutg, c'est-à-dire vers le 2S juillet.

Il aurait fait incarcérer l:s membres des
missions allemandesqui se trouvaient dans
la région de l'Oural.

. .

La terreur m. Finlande.
Stockholm, 3 Septembre. — On fnaflde'

d'Helsingfors que sur les 92 députés socia
listes de la Diète, 50 ont disparu

(
soit

qu'ils aient pris la fuite, eoit qu'ils soient
détenus en provihee >, 38 sont emprisonnés
dans la capitaîe et 6 êdrtt morts. Le Sé
nat, qui cherché à imposer au payé un
régime que réprouve la majorité de l'opi
nion publique, n'a pris aucune hiestlre
poiir faire passer én jugement ces députés
décrétés d'accusation, nori plus que pour
faire siéger à leur défaut à là î)ièté leurs
suppléants élus, ainsi que le prescrit ce
pendant la Constitution,

Le Sénat vient totttêfoië d'âiltoriser la
publication d'un journal socialiste qui pa
raîtra dans quelques jours et qui a déjà
recueilli 80.000 abonnements. 11 est à re
marquer que lë Seul journal bourgeois ré
publicain actuellement oublié â Hclsing-
fors compte de son côté 65.000 abonnés
tandis que les trois grands journaux roya
listes n'en oiit ensemble que 00.000.

Pour là couronne
Stockholm, 4 Bepteinbrc. —•* Lé priheé

Èrnest-Henri de Saxe, qui a été reçu èn
Finlande avec les honneurs royaux, conti
nue la tournée• qu'il a entreprise dans le
pâys. Il a visité, hier, Viborg.

Zurich, 4 Septembre.
— D'après Uti télé

gramme d'Helsingfors, reproduit par le
service allemand de propagande., lâ oohvd-
cation dé la Diète finlandaise doit âvofr
lien au cours de (Jette semaine et-l'élection
du roi est projetée pour deux semaines
après.

L'état de Lénine
Zuridlî, 4 Septembre.

— Le servicé Alle
mand de propagande réprodUît un télé
gramme de Moscou' d'après lequel il y a
de meilleures perspectives d'une rapide
guérison de Lénine. La balle, qui était res
tée dans le cou, a été enlevée par une opé
ration.

-« - -ïam. eaa.il- I- i—Admiration et confiance
Sur la proposition de M, isurville, le con

seil municipal de La P.oche-sur-Yon a voté l'a
dresse suivante :

t Les membres du conseil municipal de La
Roclie-sur-Yon- rendent un hommage ému à
la mémoire des enfants de la commune et de
tous les Vendéens tombés glorieusementpour
la patrie. Ils envoient aux chefs et aux sol
dats oui combattent chaque jour Si Vaillam
ment l'expression dë leur hommage et leurs
respectueuses félicitations à leur éminent
compatriote vendéen,

-
M. Clemenceau, minis

tre de la Guerre, qui prépare avec tant d'é
clat là victoire tlu Droit et de. la Liberté. »

Le Conseil municipal de Provins a Voté
l'adresse suivante :

Le Conseil municipal de Provins adréssa, à
l'unanimité, à M, Clemenceau, président du
Conseil des ministres et chef du gouverne
ment, l'expression de ses .sentiments de res
pectueuse sympathie, de srtn inaltérable corn
fiance et

f
de.son admiration pour le gr^nd pâr

triote dont l'infatiguable énergie et la mer
veilleuse activité ont' relevé le moral du pays
et fait donner à la conduite des opérations, par
l'unité du commandement, une impulsion dont
les Alliés' recueillent en ce moment le béné
fice.

Le Conseil municipal adresse égafcmeht ses
remerciements et l'expression de son entière
gratitude au maréchal Foch, au général Pé-
tain, ainsi qu'aux généraux, aux officiers et
à tous les, vaillants soldats de France, ainsi
qu'à- tous ies Alliés,

NOUVELLES DIVERSES

M. Paget, gérant de l'Action Française
et MM. Léon Daudet et Màuras, directeurs,
ont été condamnés chacun à 500 francs d'a
mende et solidairement à 500 francs de dom
mages-intérêtsenvers M. Gustave Téry direc
teur de l'Œuvre.

—— Le prince Murât sénateur de l'Ariège,
poursuit eri 'cour d'assises, pour diffamation,
l'Humanité pour nn article sur son vote dans
le procès Malvj», à la Haute-Cour,

Madrid, i Septembre. —
Selon-•me in

formation de Londres arrivée hier soir à
Madrid et publiée par la presse de ce ma
tin, la tsarine et ses enfants auraient été
assassinés le même jour que Nicolas H.

Cette nouvelle a pre duit en Espagne une
assez, vive impression, l'iusieurs journaux
d'hier soir s'occupaient en effet des dé
marches du roi et !•: spu ijiic pour faire ob
tenir du gouvernement des Soviets l'auto
risation pour la tsarine et ses deux filles
de se rendre en Espagne.

_Voici ce que le journal El Sol écrit ce
malin à ce sujet

« A ce que l'on dit, les démarches faites
par le roi pour obtenir l'expatriation dé
l'ex-tsarine et de ses enfànts sont en très
bonne voie et il est presque certain qu'el
les obtiendront un succès complet. Tout ré
cemment, notre ambassadeur à Berlin, M.
Polo de Barnabe a eu plusieurs entretiens
avec le citoyen loffe, représentant en At-
lemagnë du gouvernementbolchevik. Après
ces, conférences, ïoiîe est parti pour la Rus
sie et il est depuis quelques jours de re
tour dans la capitale de l'empire. Èh mê
me temps, on annonce le dépàrt poùr la
Russie d'une commission espagnole com
posée de médecins militaires qui S'était oc
cupée en Allemagne des cpriôo'nniers de
guerre. -

Cette oommissiôn sé trouve en ce
moment auprès de l'ex-tsarine et -de ses
filSi II ne manque plus a-ssure-t-oh, que
certaines formalités protocolaires dont la
solution n'est plus qu'une question de
jours.

Puis l'ex-tsarine et ses enfants se ren
dront en Espagne sur un yaxht .qui arbo
rera le pavillon pontifical. La famille de
Nicolas II résidera au palais Màgdaleina,
à Santander. »

Le journal commentant ensuite l'infor
mation de Londres, déclare qu'il ne faut
l'accepter que sous toutes asserves, car il
lui Semble difficile d'éprendre que les
négociations entreprises par le roi d'Espa
gne et

•
les agents diplomatiques du gou

vernement espag.iol pour assurer la venue
de iâ tsarine en Espagne aieht pu se pro
duire sans qu'on ait eu connaissance de la
mort de la tsarine. {Havas.) -

"v*. '* ~ — r «I «•»» n ni—», - -Communiqués des Alliés

LWtiôiï dss hydravions anglais

13 tonnes de bombes iitr Ostende
et Zeêbrugge

Londres, 4 Septembre. —: (Communiqué de
l'Amirauté). — Pendant la période du 26 août
au l'r septembre, les contingents aêronauti*
quès, coopérantavec là flotte, ont exécuté ai)èc
succès des bombardements aériens d Ostefidc
et Zeebrutjge. Envirpn 13 tonnes de bombés
ont été jetées avec d excellents résultats ; deùSi.
Coups au but ont été obtenus sur une batterie
an tldêru
dans les docks.

èrienne. H y a. eu plusieurs explosions

niliui leà .eaux.-métropolitaines. Mous avons.
poursuivi- fios reconnaissancet' anti$ous-ma<
rines et nos patrouilles d'offensive.

Au cours d engagements avec l'ennemi, deux
appareils allemands ont été détruits, un autre
a été désemparé. Tous nos appareils sont ren
trés indemne

Constaniihûpîe deux fois bombardé

Dans la mér Egée, nous avons maintenu des
reconnaissances constantes au-deisus des Dar
danelles, Constantinople a. été bombardé
danè la nuit du 25 au 26 août, L'aérodrome dé
Oaldta et. lté bases d'hydravions de GalUpoli
et de îchâhdk ont èlé violemment bombardés
par tes. aviatckrs britanniques en coopération
avec une unité grecque.

Constàntinopie a été de nouveau bombardé
dâris la nuit au -27 au 28 août avec de bons ré
sultats. L'attaqUe était, dirigée contra l'arsenal
et l'ateliet inarUinie, dit côté de Galata et de
P'êtd, contre le ministère de la Giterre et les crt-
serhes avoisinanteê dw, côté de ' Stamboul.

Un de nos appareils n'est pas rentre.
ftBLÛE

Pendant la nuit du i au 3 septembre, une
de nos patrouilles d pénétré dans an poste
ennemi, au sud de Dixinudc, et, au cours
d'une Httte corps à corps, a -mis tous les oc
cupants horn de combat. Un prisonnier a été
ramené.

,Dans-la nuit du 3 au 4 septembre, nous tioUs
sommes emparés, après une courte préparation
d'artillerie, d ouvraqes ennemis vers Klooster-
molen, dans la région de Merckem. Cette opé
ration nous a valu la Capture d'Une trentaine
de prisonniers, de mitraitleilSes ét de lance-
grenades.hos troupes se sont maintenues dans
les ouvrages enlevés.

ii spplembi', l'aftnilê de l'artillerie s'est,
concentrée devant notre front du sud de l'Y-
ser,

„iTÂLIErt

Rome, 4 Septembre, — Commandement su
prême. — Dans l'après-midi d'hier, au no'râ
du sommet de la vallée de Neoce, de fortes
colonnes adverses, après une large prépara
tion d'artillerie, ont attaquera l'est nos posi
tions au sud du Montcllo. Êlles ont été, arrê
tées par notre artillerie qui leur a infligé des
pertes graves. Plus au nord, favorisé par le
brouillard, Vehnemi a réiissi à occuper déuet
postes d'observation établis sur la cime dit
Montello et à la pointe San Mailco.

_Des groupes ennemis ont été dispersés dans
le val Laqarina, au sud de Mori.

Au sud de ftovorelto, dans la conque d'A-
siago et dans le val Bfenta, notre artillerie a
été particulièrement active contre les arrières
de l'ennemi.

AftMËE D'QRîENT

Londres, i Septembre. — Communiqué Offi
ciel de Sa'lonigue : \ ,

De bonne heure dans la matinée du 2 sep
tembre, l'ennemi u déclenché une atlàque so\i$
le couvert d'un bombardement intense contre
les positions capturées pâr nous lè 1<* septem
bre à l'ouest du Vdrdar.

A droits, l'ennemi n'a pu atteindre nos li
gnes. .In 2, deux aéroplanes ennemis ont été dé
truits.

. .,PALESTINE
Londres, 4 Septembre. Communiqué de

Palestine
. . - xDepuis le 14 août les opérations ont consisté

principalementeh bombardements aériens des
positions ennemies du chemin de fer du lléd-
jdz.

Il y a eu des rencontres de, patrouilles'àl'est
dU Jourdain èt dès incursions dans les lignes
avancée^ enhemies. Dam la région, de Towci-
ra Àbunaatn, à cent milles au nord de ftledima,
les forces arabes Au roi du Hcdjaz ont conti
nué leurs incursions contre le chemin de fer
du Kcijai, ne laissant aucun répH à. l'ennemi.

Une. attaque turque contre des forces arabes
près d'A bunaam. a été repousséc avec des per
tes pour l'ennemi qui a eu cinquante prison
niers, cinquante tués et, blessés.

.
n -r ci ii" Il -

.
•

L'AS BELGE COPPENS
abat son trentième tfoche

Le sous-lieutenant aviateur Coppcns a
incendié le 3 septembre le ballon de Tcn
Brielcn, et, le A septembre, celui de Bo-
vekprhe (29° et 30e victoires.) — (Officiel
teige.)

CE QUE DIT
LA PRESSE

LES BOCHEâ EN RETRAITE
.

De la Victoire (M. Gustave Hervé) i
Depuis cinq jours, les plateaux du Sois-

sonnais sont le tombeau de la garde prus
sienne.

-Sur ce champs de batailla, qui dépasse en
horreur et on glorieux faits d'armes Verdun
lui-même, l'armée allemande commence A
perdre pied ; et, la meilleure preuve, c'est
qu'elle est en train, un ipeu à notre droite,
de lâcher la ligne de la Vesle, où nous nous
étionâ arrêtés dans notre poursuite à la fin
de juillet, Jour repasser l'Aisne, à une dizaine
'de kilomètres plus au nord, première étape
dans la retraite"... en attendant mieux.

Du Radical (Lieut.-colonel E. Pris) :
Le pote&u de la victoire est proch% fait-on

dire à l'un de nos grands chefs. Nous n'en
.
sommes pourtant pas au dernier quart d'heu
re ; mais on peut espérer que l'Allemand sera
ramené à la'frontière avant peu, avant l'hi
ver par exemple. Réserve faite bien entendu
du cas de démoralisation qui, s'il «e produit,
accélérera

-
le dénouement.

De l 'Événement (M. S. de Givet) :
Les Allemands étaient acculés à un recul

parce que leur situation était déVoiMie défec
tueuse. que leurs positions n'étaient pas fa
vorables à la défensive et aussi parce que
leurs pertas étaient telles qu'ils étalant obli
gés de raccourcir leur frdrtt, C'est ce repli
qui a lieu. Mais il a lieu dans de mauvaises
conditions, sous notre poussée constante, sans
que l'ennemi puifisr- se décrochex, avec, par
place et à certains endroits essentiels, des
craquementsbrusques sous nos assauts et ces-
craquémè.titsam&nent de Barges ondes de recul
anticipées ; en un mot ce n'est plus lift repli,
c'est une retraite.

DU taatiri fCt de Civrieux) :

La ligne de l'Escaut, dont Cambrai est la
clé. Sera, -pensons-nous, bientôt atteinte, et au
delà s'allongent les routes historiques veafts la
Sambre.

De Oui (Lt-colonel Fabry) :

Il m- fait plus de doute que l'Allemagne est
désormais à notre merci, parce que, le cont»
mandamertt unique, l'entrée eh ligne des trou
pes américaines, et la supériorité que nous
pouvons faire toujours plus grande de notre
matériel de guerre nous donnent les moyens
d'organiser lin effort d'ensemble, si prolongé
que la limite de résistance de l'année alle
mande sera dépassée.

De la Petite République (M. Louis iPueCh) t

,
" Je, fais la guerre ". aimait' à répéter M.

Clemenceau, La> formulé avait pu paraître
tout d'abord quelque peU sommaire. Lé» évé
nements se sont chargés d'en, souligner la
profondeur dt d'en faire ressortir .toute lâ
portée.

De l 'Koinnte Libre (M. Aimé Roche) :

Faire ta guerre pour gagner la guerre, c'est
l'unique préoccupation,que dis-je, c'est la vo
lonté expresse, exclusive dit pftyS. Sês repré
sentants n'en auront pas d'autre.

! I- 1 VI - r» l.1irjl»ln.iA travers Parte
Que voulait-il taire âauter

Des produits toxiques et des substances ser
vant à la fabrication de certains explosifs
ayant été découverts chez un jeune homme
de 19 anS, Raymohd Marcelet. dèUmeuraht
10,. rue .bamësine, celui-ci a été arrêté et
écrouè à la prison de la S&ntê.

La peur des fantômes
Mme Marie Mysin, demeurant 22 bis, ruç

Richer, qui invoquait depuis de longues van
nées les esprits,. donnait, â son entourage, de
vives craintes "pour sa ralsort. Sa fille, Mme
Pi-ioux, de passage) â, Paris avait prié lft con
cierge de ihoiitêi voir sa "mère le plus Souvent
possible. L'ayant trouvée-, fort agitée blet,
elle revint dans la Soirée. La vieille dame qui
dorhiait, eti entendant <lu bruit se,réveilla 'en
proie â Une iureur indescriptible, elle saisit
un revolver et êe mit à en menacer la' visi
teuse, en s'écriant 'j'ai peur des esprits, je veux les tuer,
tant fis ipour eux. s

En voulant essayer de 4ésramer la mal
heureuse, Mme Priolix fut Wessée légèrement,
La vieille da-mfe a été conduite dans unç mai
son dé santé,

FAITS DIVERS
1" àïr'. Ërt aV-atit du POllt-tleS-Arts, hier inatlil,

des gardiens de la paix ont retiTé de la Sein» le
câdavïé tt'ufle iaoOtuiue pttralBsant ftgêè û'une tren
taine û'ânnées et aVoif séjourné plusieurs Jours dans
l'eau et ayant la clievêlufë lrasée.

2' ai*'. — Rue S.-S. Rotlsseail, M. Albert Lambo-
cliin, maraîcher 60 ans, demeurant à ViUetaneuse,
tombe du siège de Son Véhiculé et se fracture la
jambe droite.

4' Ri»'. — QUai dè l'Hôtri-dè-V-UW,Paul I.chmatwi,
7 ans, deMeul-aht S», rue Payetme est renversé pat-
une vbituretfce et graveniétit blesse.

5' ai»'. — ïlue Moiige, M. Ahtoihe IlHet, IÎJ ans,
Entier, demeurant, 48, rtie des Arènes, est renversée
ifer Un tàxl et grièvement blessé. A l'Hôtel-Dieu.

76 a»'. — Avenue de la Motte^Pié^uet" un cheval
s'emballe. Lé cocher. Alcide Roulo, 59 ans, demeu
rant rue iPazilleau, à Levaîlols, projeté sur le sol.
A Neckèr.

13' arr1'. —
À lft sortie d'ttn magasin de l'avenu»

des Gobellns. nB arrête poiit vcl de victuailles,Henri
Rully, 19 ans-, «t Jean fïabet, 17 ans, .demeurant à
Bicétre, ef récidivistes de ce genre de vol.

14e arr1
. — Rue d'Alésta, M. An«at-ole Jonllain. 65

ans, tapissier, demeurant 31 bis. rue Vandrezaime.
est renversé par une auto, et. transporté mourant &

Broœsais.
15* arr'. -» Qtwil de .Taveî, dans une usine tnétaî-

luraique, M. Herti-l Radellet, ajusteur-méeânicieh,
46 ans, demeurant !)ï, nie de l'Amifal-RoUsslil, est
blessé par un engrenage. A BoUciraUt.

LES AFFAIRES EN COURS

Le lieutenant Jousselin, qui poursuit son
ènquftte dans l'affaire Lenoir-Desoucnes-
Ghal'le» Humbert, tout en attendant cer-
tuins résultats importants on coure d'exé
cution. (reçoit journellement des déposi
tions de témoins. Hier il a reçu M. DftUB-

set) rapporteur général du budget dé la
Ville do Paris, qui a tenu à apporter cer
taines précisions au sujet d'une déclara
tion précédente faite par Desotiches.

E»e ami côté, le lieutenant Gazier a reçu
lefl déclarations de deux témoins entendus
pour' le compte du parqu-et de Marseîllè
dans l'affaire Marguliè3.

L'école des infirmières \
de la Ville de Paris

L'examen d'admission à l'Ecole des infir
mières de la Salpêtrièie aura lieu dans les
premiers jôur»"d'octobre ; les inscription#
sont reçues dés à présent, 3, avenue Victoria.

Cette 'école a pour objet de. former des in
firmières d'élite pouf les hôpitaux et hospices
de Paris.-

Le régime de l'école est i'internat ; la du
rée des études est de deux années ; l'école
est ouverte aux jeunes femmes, célibataires
ou veuves, âgées de 19 ans au moihs et de
25 ans au plus. L'enseignement est gratuit,
les élèves reçoivent même des indemnités ap
préciables ; elios prennent l'engagement, pour
compenser les frais de leur éducation profes
sionnelle, de servir pendant cinq .abs, â leur
so.rtie de l'école, dans ICé établissements dé
!'Assis'ance publique.

PAS PLUS D'UN KILO r
Par analogie avec les colis postaux, on sait

Cfue des paquets dits d'échantillons peuvent
être envoyés par la posté aux prisonniers de
guerre. Ils m doivent pas peser plus d'un
kilo. '

Les parents de nos prisonniers feront bien
de be pas dépasser ce. poids, ne fût-ce que de
quelques grammès. L'administration des pos
tes s'est vu retourner, en effet, de nombreux
poqupts de l'espèce que l'administration alle
mande avait revêtu de la mention suivante :

« A'e pnvi être admis parce que pesant plus
d'un kilo. ».

L'ANNIVERSAIRE
de la premièrevictoire de ift Marna

(Du correspondant du Pstit Journal)
Meâùx, 4 Septembre. — Comme les an

nées? précédentes, la commémoration de la
bataille de la Marne sera célébré"e> diman
che prochain avec une grands solwinité.
Le matin -une cérémonie religieuse sera
présidée à lâ cathédrale par Mgr Péche-
uard, éVèque de Soissons, assisté de Mgr
Marbeaù, évêque de Meaux. Un discoure
.sera prononcé par Mgr ïuliën, évèque
d'Arras.

L'après-midi, la commémoration officielle
aura lieu, sous les auspices de'la. municipa
lité. Le gouvernement, répondant à l'invita,
tion de M. Lugoi, député, maire de Meaux,
a décidé de participer & lâ, <5érémônie qui
aura lieu, à 14 h. 1/2, à l'hôtel dê ville ; il.

y sera représenté par M, Abrami, sous-se-
crétaire d'Etat à la Guerre,

La Ville .de Paris et le Gonseil général
de la Seine y seront également invités, de
même que les représentantsdu commande
ment et des gouvêrnments alliés,

Le cortège «e rendra sur les champs dê
bataille dé Villeroy, Neufmoutiers, Biircy,
Etrépilly, -oii des riours seront-déposées.

Un train est parti de Nice à destination
de Meaux, avec deux Wagons chargés de
15.000 palmes de fleurs et d'ècharpes trico
lores, pour décorer les tombes dee héros d»
la bataille de la Marne.

Le chef de section Croustehc
avait reçu huit balles

.{Du correspondant du Petit Journal)
Lag'ny-sur-^farne, i Septembre. — Prévenu

par tetephong du mystérieux assassinat de M.
Nl-colaè Croustelie, chef dé section du che»
min de fer de l'Est, dont le corps fut décou
vert hier, vers minuit, entre les gares de La-
gny et dn Valm-Torcy, M. Gaudel, procu
reur d<e la République, est venu à Lagny, o(i
il fit do isuita procéder à l autopsie ^u 'cada
vre par le docteur Oravery, médecin légiste.

La victime a reçu huit Dalles dë revolver
tirees dans le thorax et dans le dos. Une balle,
notamment, e traversé le cœur de part en
part .îlots que d'autres ont brisé la colonne
vertébrale. La plupart des blesstirôs étaient
mortelles.

Le;- premif-t-es ronstatatioftê révélées par
l'enquête permettent d'établir que l'arme qui
servit au criinuii»! est un browning redouta
ble, pro&abieirfent de îaMieatton américaine,
et qui fut ratt\as«éê dans ie compartiment
ensanglanté tls classe qu'occupait la. vic
time.

Il ne semble pas que le vol ân été le mobile
du ^rime, puisqu'une somme de G19 francs a
été retrouvée sur M, Croustehe. Celui-ci, qui
habitait Paris depuis le bombardement de
Lorifeiiyon, était considéré comme un excel
lent hoînme, aimé et estimé de tous.

MM. Gaudel, procureur de la République ;
Loncle de Forville, juge d'instruction, et Lo
quet,, greffier, se rendront à nouveau sur lés
lieux pour coopérer aux investigations dê' la
brigade mobil-3 dirigée par l 'inspecteur Dau-
tel.

— •—i — ,—- ..
Noue FABRIQUONS à Parie les meilleures
PIERRES A BRIQUETS
Adr.ies commandes à l'Usine du Pyrc-Cerium,
PARIS —187, rua Qroix-Niyert, 187 — (15? Ar')

INFORMATIONS MILITAIRES

L'enseignementde l'anglais. — Les résultats
obtenus par les cour? militaires d'anglais
«tant des plus «satisfaisants, une nou
velle extension va être donnée par les com
mandants de région.

,
.'

De nouveaux centres Seront créés partout
où ,des circonstances îavorables se rencontre
ront, même dans les établissements hospita
liers eu formations sanitaires. Le personnel
civil, masculin <=S féminin des établissements
militaires, y sera en outre admis dans la me
sure compatible avec les exigences du ser
vice.

La loi sur les loyers et les militaires. —
La communication des documents que l'au
torité militaire est appelée à délivrer à des
tiers, notamment aux propriétaires suscepti
bles de réclamer l'indemnité-prévueà l'article
29 da la loi du 9 mars 1918, ' est subordonnée,
afin -d'observer la règle du secret, à la pro
duction, par l'intéressé, de justifications éta
blissant le bien fondé de sa demande.

Congés. — Les employés, agents et. ouvriers
des établissements militaires mobilisés et qui
sont libérés ou réformés, peuvent obtenir,
avant la.reprise de leur travail à l'établisse
ment, un cong'é ds huit, jours durant lequel
ils continuent à toucher le traitement- ou
salaire dont ils bénéficiaient sous, les dra
peaux par application de lai loi du 5 août 1914.

Ce congé ost attribué sans "préjudice du
Congé de quinze jours par an.

LE "TIP**r«0tplacele Beurra
toaA.£>all«rta.62. r. Rambnt&ra(2U& U1/2 tel

«'" "»>r 1.^ III ' Il ll#> | UJIII - i il-
Revendications syndicales

Dans la Meunerie ParWanna. — Une convention
vient d'être signée devint M. OoUiard, ministre du
Travail, entre les représentants de tous les meuniers
du département de là Seine et le syndicat ouvrier
des meuniers. Cette convention îllève d'une façon
générale les salaires ouvriers professionnels de 15 %
et porte de 2 à. 3 francs rtmlemnité de vie chère.
C'est la troisième convention' de ce genre signée
entre les deux parties depuis un an : ces conven
tions ont amélioré sensiblement la situation des ou
vriers meuniers, sans qu'à aucun moment 11 se soit
élevé un conflit grâce à l'esprit de conciliation et
de bonne enteftte des patrons et des ouvriers de la
corporation.

CADRJW
UDMINECX.

Vehhk

En vente ch&2 les bons hoHogers
Exige* le manqua L1P euf le eadran

• 'JiVrir. —m B liai .i ... . ..r— —Programme des Spectacles

Français, "7 n. 3/4. — Les Noces d'Argent.
Opire-Corniijui, J h 1/4, Werther; Cavalleria rustl-

cana ; 7 n. l/S, La Tosca.
Odâon, s h, — Horace, Les Plaideurs ; 7 h. 45, t&

Grilloïl du foyer.
Châtelet, 2 h. — La Course au honneur.

.Palais-Royal, 1 h. 1/2. 8 h. 1/2. — Botru chez les.
Civils:

Vaudeville, S h. 30. S h. 30. — Nono.
Scâla, S t). i/2. « h. 1/4. — One gfossê âHalré.
HentiUgance, S t). l/S. 8 h l/S. — Florette et Patapon.
Antoine, S 11. lit, 8 h. l/S, — Afgar.
Porlè-Sairtt-MaMIn, 0 II. l'i, S Tl. 1/4. — tin soir,

au front.
Ambigu, 1 h 1/4. 8 h. 1/4. — Le Train de 8 h. 47.
Orantf-Duifcnoii 8 h. .-0. — Gardiens de phare, La

Lanterne.
L'Abri Î167. r. Montmartre). 2 b. l/s. s fi î/2. — 1918.

revue. s
Edouard Vil, S h 1/3, 8 h. 3/4 — La FoUe Nuit.
Polies-Bergère, 8 h, 30. C'est Paris J revue,
Concert-Mayot, Mat,, soir. — La Revue des Revue®,
tioureau-Ctrtiue,mat. et 8 h. 15, — Speotaclemonstre,
(«èdrano. — Vendredi Kjir réouverture.
Olympia, 2 h. 30, S h. 30 —

Spectacle de MUslc-liall
Alhambra, mat. et S h. 30. — Attractionsvariées.
Ëmnlre, 8 h. 15. — tes Saltimtmnques
Oaumont-PaldCe — Réouverture vendredi,
Pathë-Palace,2 h 30 a 11 h. — Les héro* de Oouraud
Artlsti» mi. r de Dounl) — Vedettps de l'écran.
Bouffes-Concert,mat., soir. — Mamzelle ïobogan.

.omnih-PatHé, ? h ft 11 h
.Auwrt.pafao», 2 h. A II h

Tivoli-Cinéma,S h 30, S il. 30.
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POURQUOI J'AI TUÉ

— .Voua voulez «avoir pourquoi J'ai
Ssiié ?

Le prisonnier leva vers moi sa tête rasée
jen prononçant ces mots. Humble d'aspect,
pâle, les épaules tombantes sousr la bure

'.grossière, il me regarda un moment. Puis

;
ses yeux s'éteignirent. Il se tint immobile,
la respiration absente, les mains résignées.
;C'est dans son cerveau que fouillaient ses
prunelles, dans son cerveau où se réveillait
le meurtre brusquement surgi...

— 1916 !... C'est en 1916 !... Qui
,m'aurait dit cela ?... J'étais bon soldat...

,
j'avais été bon fils... honnête homme tout
le monde vous le dirait chez moi...

Et j'ai tué !... moi ?... Allons donc..'. Je
me peux pas croire que ce soit moi qui ai
tué le sergent Machard, mon ami.

Pensif, il fit une pause. Et, c'est les pau
pières closes, comme pour mieux lire dans
le passé, qu'il reprit :

— Voilà, c'était à Verdun, au fort "de

Douaumont, un matin. J'étais parti en pa
trouille avec mon caporal et quatre camara
des quand le bombardement commença. Ce
fut atroce. Un obus les coucha tous les cinq
d'abord. Us tombèrent en avant, éventrés,
tordus, abattus. Trois étaient morts. Seuls
Divoire et Beaujon respiraient encore.

» Je m'étais aplati dans un entonnoir, les
deux blessés râlant près de moi. Dans le
ciel, la meute d'acier déchaînée hurlait, stri-
:iîait par cent voix rugissantes. Comme des
sirènes «.monstres, les obus arrivaient de
loin, hululant.à la mort... Puis, le ronfle
ment sinistre s'enflait jusqu'à l'effroyable
coup de tonnerre... J'avais déjà un an de
front, jamais je n'avais entendu cela!

» Les fieures passèrent. Labourée jus-
iqu'aux entrailles, la terre tressautait de
frissons convulsifs. "Le grondement infernal
ébranlait le ciel sans arrêt... ToUs ces ,coups
sucoessifs résonnaient dans ma tête, am
plifiés. La pluie de fer qui arrosait le sol se
.transformait en un cercle de torture qui ser
rait mon^crâne et mes tempes. Je voulus
me lever : un éclat d'obus me traversa le
bras.

» Retombé dans la terre, je m'aperçus
que Beaujon et Divoire mouraient tous les
deux. L'entonnoir devenait tombe. Du
sang glougloutait sous eux, en perles rou
ges par où s'en allait la vie. Et puis leurs
mâchoires tombèrent, scandant la fin.

» Le soir vint. On soir livide et fantas
tique. L'orage d'acier persistait. J'avais la
tête en feu. Ma blessure sans doute me
donnait de la fièvre ; mes tempes battaient
une chamade désordonnée... Èt toujours le
même fracas d'enfer qui

.
disloquait njon

cerveau, martelait mon crâne, affolait ma
raison... » ,Soudain il se mit à rire, à petits coups :

— Ah ! Ah !... Pauvre tête ! Savez-vous
ce qui se passa cette nuit-là*?... Non... vous
ne pouvez pas savoir...

Il me regardait. U se redressa, la bouche
un peu ouverte, les yeux hagards et loin
tains, les doigts écartés, le torse en avant :

— Cette nuit là, je devins fou... Ma
cervelle se détraqua... Comment ? Le sâis-
je ?... Mais une léçion invisible fêlait mon
cerveau... Vers le milieu de la nuit, je me
pris à hurler moi aussi, .comme les obus
dans Je eiêl, pour rie -plus les. entendre,
pour étouffer leur voix sous la mienne...
Cela dura longtemps... puis l'aube apparut...
Alors, le bombardement cessa...

» Une force comme jaillie de terre me
souleva hors du ' trou. Et |je courus. Je
teourus vers nos lignes, vers le fort de
Douaumont, l'esprit absent, l'intelligence
blessée, brouillée, désaxée, abolie... Je cou
rais comme un fou que j'étais devenu, ma
pauvre tête sombrée dans le vertige, criant
des mots inintelligibles, appelant au se
cours...

» Derrière moi, une chasse fantastique
galopait, clameuse, féroce, avec des chiens
qui aboyaient, des chiens énormes que je
11e voyais pas, mais que je devinais... Je
fuyais, je fuyais, la gorge sèche, sans pen
sée, sans âme... »

Il souffla deux ou trois fois, inspirant l'air
largement dans ses poumons oppressés. Puis
il me jeta la fin de son histoire :

— C'est alors qu'un homme apparût de
vant moi. Qui était-il ?... Je l'ignore. On
m'a dit" que «c'était le sergent Machard. '

C'est possible. Je jure que je ne l'ai pas
reconnu ! Je jure que je n'ai reconnu per
sonne ! Je jure que je n'ai pas vu de soldats
français devant moi à cette seconde pré
cise. Ce que j'ai vu, c'est un homme qui
sssaya de m'arrêter. Alors, vous comprenez,
la meute qui était, lancée derrière moi allait
m'atteindre... Les chiens hurlaient plus
fort... J'ai voulu passer... J'ai frappé... J'ai
tué... !»

Hector Ghillrii.

Pour vos CHEVEUX
Pétrole HAHN

PRODUIT FRANÇAIS

Gros : f, yisBMT, F»b\ J
-tok.

Courrier des Théâtres

COMEDIE-FRANÇAISE. — Lundi prochain, M.
de Fortunlo dans Le Chandelier, le délicieux chef-
René Rocher Jouera, pour la première lois, le rôle
d'oeuvre d'Alfred de Musset.

wv
ODEON. — L'anniversaire de la victoire de la.

Marne sera célébré dimanche en matinée et en soi
rée, par un poème de M. Auguste JJorchain, dit par
Mme Jeanne Briey : entre le 2" et le 3e acte d'fleu
ri III et sa cour, en matinée ; entre le 3' et le 4°
acte de L'Arlesienne

,
en soirée.

wv
AU CHATELET. — La (.ourse au Vonheur fera,

en matinée, la joie charmée d'un public, enthou
siaste qu'émerveillera la mise en scène somptueuse
de cet incomparable spectacle, dont le succès est
triomphal.

« W\>
DECENTRALISATION. — C'est, probablement, &

Lyon, où il s'est installé pour un certain temps,
que M. Gémier montera, dans le courant de la
saison, l'adaptation de La Mégère apprivoisée,- de
Shakspearé, par M. Georges de La Foucfcaidière.

wv
NECROLOGIE. — On nous annonce, de Londres,

la mort, a l'âge de 65 ans, de l'artiste dramatique
bien connu M. Henry Hamîlton.

mwssÊ

NOUVEAU - CIRQUE
AUJOURD'HUI JEUDI

MATINES ET SOIREE DE^QALACHEVALIËR
dans son nouveau sketch « Le Boxeur improvisé »

20 ATTRACTIONS INEDITES
Tous les soirs. Matinées : leudi, samedi, dimanche

Location de 11 heures à 19- heures
i/w

LE PROGRAMME DE REOUVERTURE DU GAU-
MONT-PALACE. — Le plus grand cinéma du inonde

.. 1- 'i. <:.
. J 10 p.11^. éiesaill, le

plus coniortaMe de la capitale, aux- soris'd'un or
chestre réputé, le public pourra apprécier le beau
programme composé par la uirecuou. La céiehre
artiste américaine Mary Picklord, qu'un récent
plébiscite classait én tête des vedettes d'outre-mer,
tient le premier rûle du grand film : Une pauvre
petite riche.

One comédie bouffe. Le sous-marin pirate, des
attractions variées et actualités précèdent les re
marquables documents des Annales ae tjuene, vi
vante évocation ùes proaigieux exploits Je nos ar
mées.

vw
A L'OLYMPIA, aujourd'hui, matinée (fauteuils

depuis 1 franc) et soirée. Demain vciiureui, tu ma
tinée, début du nouveau programme, comprenant
les dernières nouveautés anglaises et américaines
récemment arrivées aans la capitale et les meil
leures vedettes du concert. %

vw
FOLIES-BERGERE.— C'est Paris est le triomphe

de la saison actuelle. La revue d'Alin Monjardin
est délicieusement jouée par Bach, Andrée Marly,
L. Darbelle, Cornillia. S. Reva, Petitpas, et iiuu
artistes. (Gutenb. : 02-59).

.wv
.CONCERT MAÏOL. — Matinée et soirée, La revue

des revues, 2 actes, 25 tableaui, 100 artistes. Au 16°
tableau, « Les Excitantes ».wv

MEDRANO. — Demain vendredi, réouverture du
Cirque Médrano, à 8 h. 15. Location, tél. Centr.
40-65. HERNIE
Maintenueparl'appareildu spécialisteM. Glaser,la hernie diminuede volumeet disparaît. Cabinet
de 8 A il et de 2 à 6,(dim. et lêtes, de 8 & il).
Boni*Sôbastopol.63,au !•',Paris.Brocburefranco.

RENSEIGNEMENTS UTILES

CHEMINS DE FER DE PARIS A ORLEANS
TRANSPORT A DEMI-TARIF DES OUVRIERS

Vendangeurs fn i9ig
En vue do faciliter le. transport, a-ans certaines

régions, des ouvriers joamalieis allant laire les tra
vaux de la vendange, la Compagnie d'Orléans ac
corde cette année une réduction de 50 % sur le prix
des places de 3' cilasse du Tarif général â ceux de
ces ouvriers (l) se rendant, pour les vendanges, d'une
quelconquede ses gares située dans les départements
ci-aprèsà une autre de ses gares située dans les xné-
flites départements :

Charente, Gironde. Bardogjie, -Lot-et-Garonne.L<.t.
Aveyron, Xam-et-Garonne, Haute-Garonne, Tarn,
Corrèze, Haute Yienne, Vienne, Loir-et-Cher, Loiret,
Indre-et-Loire.

One même réduction est consentie à cette catégo
rie d'ouvriers eu provenanced'une gare quelconque
desjdépai'tementsdu Morbihan et du Finistère, à des
titution d'une gare quelconque dés départements do
Maine-et-Loire, Loir-«t-Cher. Indre-et-Loire et Loiret.

Les ouvriers vendangeurs devront voyager par
groupe de cinq au moins, à 1 aller et au retour et el-
lectuer sur ledit réseau un parcours simple de 50
kilomètres au minimum (soit 100 kilomètres aller et
Tetour) ou payer pour cette distance.

Sur présentation (T'un certificat du maire de le-ie
commune constatant leur qualité d ouvriers jour
naliers allant faire la vendange, ils paieront place
entière à 1 all-?r ; le môme certificat servira :1e billet
pour effectuer gratuitement le retour à la' condition
qu'il soit visé par le maire de la commune où ils ont
été occupés.

Cette réduction est accordée, pour l'aller, du i«
septembre Su 30 ootobre Inclus, j le retour devra
s'effectuer dans un délai qui ne sera pas inférieur à
huit jours et dont le maximum sera de cinquante
jours.

A titre exceptionnel, le bénéfice de ces dispositions
est accordé pendant la période du 25 août au 15
novembre inclus, pour l'aller, aux ouvriers (hommes
et femmes), dont les producteurs de raisins de table
de la région de Port-Sainte-Marie, Agen, Moissao,
etc., pourront «.voir besoin, cette année, en vue du
eiseiage et de la cueillette des dits raisins ; ces ou
vriers et oujrières pourront effectuer leur voyage
isolément à 'l'aller et au retour.

(1) En Taison des circonstances actuelles pourront
bénéficier de ces dispositions non seulement les
hommes, mais également les femmes et les enfants
employés aux travaux de la vendange.

LES HAUTEURS D'EAU
Haute-Seine. — Pont de Monta-eau, 1 m. 64 ; pont

fte Meïun, 2 ni. 78 ; écluse de Varennes, 2 m. 08 ;

écluse de Port-à-l'Anglais,2 m. 89.
Basse-Selne.— Pont de la ToOrnelle, 0 m..84 ; pont

Royal, 2 ni. 54 -, pont de Mantes, 8 m. 38 ; barorage
de Bezons, 0 m. 54 ; écluse de SuTesnes, 4 m. 10 ;

écluse de Méricourt, S m. 55.
Oise. — Barrage de Venette, » r».
Marne. — Ecluse de Cumières, » »» ; écluse de

Chalifert, 2 m. 18 ; écltjse de Charenton, 2 m. 26.

Blés et farines. — Nos importations, tant en blé
qu'en farine, n'ont pas augmenté,mais elles se main
tiennent à un chiffre satisfaisant. Les battages de blé
et de tontes autres céréales paniflablesont été pous
sés activement dans toutes les directions et la dis
tribution du gram s'effectue dans de bonnes condi
tions.

La situation, au point de vue du ravitaillement du
pays, s'est donc améliorée, toutefois la sécheresse a
contrarié la maTche de nombreux moulins hydrau
liques et la production des moulins & vapeur reste
Inférieure aux besoins.

Orges et sarrasins. — Conformément aux prévi
sions, les rendements sont déficitaires ; néanmoins,
le mouvement des orges et escourgeons est satisfai
sant.

Avoines. — La récolte indigène contribue large
ment à l'alimentation de la cavalerie, mais le peu
d'importance des arrivages d'avoines eSotlques né
cessite toujours l'emploi des succédanés de tout
genre.

VINS
Sur les marchés du Midi

Béziers, i Septembre..— Les affaires traitées con
tinuent encore à être plutôt rares. Les mesures de
mandées pair les représentants des viticulteurs dont
quelques-unes ont déjà été acceptées par les pouvoirs
publicsn'ont encore pu produire leurs effets.

Toutefois les cours paraissent se stabiliser. Voici,
du reste, selon leurs Chambres de -commercerespecti
ves, la cote des vins sur les principaux marches du
Midi: •

Narbonne : Vin rouge de 7 à 8", de 70 à 76 fr.; 8 à
9°, 76 à 83 fr.; 9 à 10", 83 à 90 fr.; 10 à 11» et au-
dessus, de 89 à 100 fr. l'hectolitre.

Béziers .' Vins rouges, de 80 à 92 fr.; vins rosés, pas
d'affaires ; vins blancs, pas d'affaires.

Nîmes. — Ararnons de plaine 7 à 8°, de 73 à 80 fr.;
supérieur 8 à 9*. 81 à 90 fr.; montagne 9 à 10°, 90
à 100 fr. l'hectolitre

-,
Costières, rosés et blancs, pas

d'affaires.
Montpellier : Vin rouge 7 à 8", de 72 & 75 fr.;

montagne 8 à 9", 75 à 84 fr.; 9 à 10", 86 â 90 fr.; 10 a
11°, manque; vin blanc 10° et au-dessus, 108 à. 115 fr.;
vin rosé, 98,à 100 fr. l'hectolitre.

SUIFS
Suif indigène, 390 à, 395 ; suif en branches, 276 &

276,5 ; oléo-margarlne, 370.
POMMES DE TERRE

Dans tous les centres de production, les expédi
tions en direction de Paris sont toujours pour ainsi
dire Impossibles et l'approvisionnement de la ca
pitale n'est assuré que par les falhles'envois de la
région et les • quantités réservées.dans ce but par
l'Intendance, qui en a d'ailleurs momentanément
réduit le taux à 120 tonnes par jour. Le marché est
donc extrêmement calme. En ce qui • concerne la
pomme de terre tardive, on ne saurait encore donner
des indications précises sur le rendement, mais on
envisage un déficit qui ne parait pas devoir être
inférieur à un tiers de la récolte précédente.

tŒtsm&s&ïÊ 4
1 litred'eau

m

« — n moinsminérale de

Paille (de blé
— de seigle
— d'avoine

Foin
Luzerne
Regain

BOURSE DE PARIS

,
DU MERCREDI 4 SEPTEMBRE 1918

VALEURS

,
amorti»..

1917 iib!

Sl'ltll À %

Russie eoss.l";
ftassie cous. 1991

.Russie3 1891-U4
Russie1896 3%
Sussio &%

— 1914 i%
Serbie isûô
.Serbie 1913 b%
Àrgeatine.09 5%
Brésil 1909 5%
(Aine 19US i %
Ciiiaei913rèor.5
Espagne Cxtèr4%
fieiié&ique1910 4

Qelieajql91U%
Japon 19Q5 4%
iipon 1907 5%
,'apoû 1910 4%
Japon Bous 5 %

Actions
Banque l'Algérie
Banque de l'iris.
Crédit foncier.- -
Créd^ilgèrie-ÎM
Crédit .lyonnais..
Cr&jt Mobilier--
Soeièfô GèstraJe.
Mt fMC.ÏgJp.
îm à Gueli*..
ùx

lyoa.
Midi.........
Sord.........
Oriétus
Ouest...
MessageriesMaril.
Métropolitain....
fard-Sud

îraBWâjs Seine.
Bons Pauoa....
Sic (Stciéléeir;
IfcoiDMtatou-
ruisieme Distrit
HecirieilédtPiris

Cip« Coppw....
Ctulersa
tramïinei....
East Raid
Ferreira.

Lésa
6alU4ï
Itierloiltil...

Londres...
Espagne...
Hollande..
Italie
New-York.
Portugal..
Argentine.

EaflSIPEa III^BB C
rendue â tout «gerUIlUC V IIIILC
UI IMPUISSANTS

parnouvMuxtraitementssérieux, efficacesetsangdanger,I LABORATOIRESSPÉCIALITÉSUROLOGIQUE8
^^22,Boulevard Sébastopol.Paria(Wof/csfraHi).

HUILERIE
-

SAVONNERIE
Mais. Import, demande représ, sérieux. Bon. remises.
S'ad. Savonnerie Saint-Julien, à Salon (Provence).

2.1
Ù

Alcaline, lithinée, gazeuse,
digestive, très rafraîchissante,

tellessontles propriétés de l'eau minérale obtenue,
instantanément,en faisant dissoudre, dans un litre
d'eau potable, tout le contenu d'un paquet de

Lithinés du Dr Gustin
qui permettentde remplacer toutes les eaux miné
rales. Recommandésaux bien portantscomme aux
malades pour prévenir ou guérir les maladies des

reins, vessie, foie, estoiqac, intestins

Exiger ce portrait

1 Tr. 73 sans majoration possible la cotte ae 12 paquets
pourfaire 12 litres d'eau minérale. (Toutes pharmacies)saucissons

EN GROS. — Demander Prix courant. — P. VINCENT, 4, rue Georges-Blanc, ARLES.

PETITES ANNONCES
DU JEUDI ET DU DIMANCHE

ETAT CIVIL, RECHERCHES (10 fr. la ligne)
Barris, détective privé, divorces, recherches, enquê

tes avant mariages, constats, abus de confiance.
Renseigne sur tout et débrouille tout. 34, rue Saint-
Marc. Tél. Central 84-51, 49-45.

INSTITUTIONS (10 fr. la ligne)
Anglais. Français, Sténo-Dactylo, Comptabilité, Ecri

ture, Leçons sur place et par correspondance. —
iicole Pigier, 53. r. de Rivoli, et bd Poissonnière, 19.

nglais. Sténo et Comptab. s'appr. en qq. mois à
l'institut Poujade, 9, bd Italiens, ou par corresp.

L'Ecole Rached, 15, quai Bourbon (fondation Léonard
Rosenthal) enseigne gratuitement et rapidement

aux veuves et éprouvées de la guerre des métiers
rémunérateurs. Ecrire à la directrice de l'EcoJe,
ou téléphoner : Gobelins 40-37.

A1

ACHAT? ET VENTES (10 fr. la ligne)
l CCDMDLATEDRS S. G. I. pour lampes de poche,I vente gros et demi-gros : 126, Bd de Charonne.
I vlation. A vend, menuis. pl. marche f. m. vap. et
1 électr. port S. O. Ecr. Loz, 45, Perronet, Neuilly.

Hricoteuses circulires, Rect.
,

Bas, Chaussettes, Rem-
l piétages, à vendre, 96, t

.
des Charrettes, Rouen.

OBJETS PERDUS (10 francs ia ligne)
300 fr. de récompense. Petit chien noir à poil long

(genre griffonltonducaniche, 10 ans, queue cou/pée.
Le rapporter Hûtel Crillon, où on remettra récoonp.

OFFRES D'EMPLOIS (10 fr. la ligne)
Opérateurs linotypistes sont demandés par quoti

dien, de la région du Sud-Ouest. Ecrire : Office Na
tional de la Presse, 72, rue d'Amsterdam,Paris.

Dem. pr. région Bordeaux contrem.-toarn. p. trav.
mécan. de préc. munis très banales référ. Se prés,

ou adres. demandes 39, rue Fouquet, Levallois. '

On dem. un ouvr. maroquinier. S'adr. Cie Fse Parf.
d'Orsay.' Château Bouvets, Puteaux.

iroduits pharmaceut. ReprésentantsParis, province
ayant clientèle. Ecrire : Bleuchot, 9, r. Duhesme.

edlier sérieux demandé pour location voitures,
i Adresse 125, rue d'Aguesseau, Boulogrie-s.-Seine.

Réfugiés, Séparés, Disparus
M Louis Lemaire,_d'EstaiTes (canton de Mervllle,

• arrondissement d'I-Iazebrouck, No*d), réfugié à
St-Jean-<ie-Sauves (Vienne), a égaré au moment de
son départ sa femme. Blanche Ricouard, âgée de
52 ans, sans profession. Prière les mettre en relations
de correspondance.

Thibaut Arnold, évacué de Rouvrel (Somme), réfugié
à St-Gemain-les-Arp«''jop (Selne-et-Oise), recher

che ses beaux-parents, Firmin Picard et sa femme
Maria Etévé. âgés de près de 80 ans, également
réfugiés de Rouvrel.sons BUSm Bxiast»FEUILLEOE 8AULB

i*45 dans toutes Pharmacies.

LA CAPITALISATION

Société anonyme(fondée en 1838)
pour favoriser l'Economie et l'Epargne

par la constitution de capitaux
ENTREPRISE PRIVÉE, ASSUJETTIE 1U CONTROLE DE L'ÉTAT

Capital social, s^tnillions.Réserves, 57 millions
Capitaux payés : 23 millions.

3, Rue Louis-ie-Grand, - PARIS
TIRAGE MENSUEL du 2 SEPTEMBRE1918

Bons d'Epargne (Séries A)
Les Bons d'Epargne des séries A participent à des

tirages mensuels, soit à 12 tirages par a ijui ont
lieu publiquement au siège social le premier jour
non férié de chaque mois au moyen de roues spé
ciales à chaque série de Bons.

A chaque tirage, il est extrait un numéro de là
roue dans laquelle il a été introduit publiquement
(avant le premier Urage de la série) 2.064 numéros
pour chacune des trois premières séries A. 2?879
numérospour chacune des autres séries A.

Les numéros sortants sont déterminés en ajoutant
successivement au nupiéro extrait de la roue le
nombre invariable 2.064 une fois, deux fois, etc.
(3 premières séries A) ; ie nombre 2.8Ï9 dans les
autres séries A. Au point de vue des tirages, les
séries A sont ainsi divisées en groupes de 2,004 ou dé
2.879 n"\ dans lesquels un n' sort à chaque tirage.

Conformément à leurs conditions générales, ne
sont payables que les Bons dont les versements ne
sont pas en retard de plus de trois mois.

1" Série, Bons' de 35 ans. — 1.671, 16.11S, 38.823,
49.143 57.399, 61.527, 98.G79.

2* Série, Bons de 35 ans. — 107.017, 109.081, 117.337.
3' Série, Bons de 20 et 35 ans. — 150.412, 154.540,

156.604, 175.180, 177.244, 191.692, 193.756, 195.820, 197.884
199.948.

4' Série, Bons de 20 et 35 ans. — 227.205, 235.842,
238.721, 264.632, 270.390.

5* Série, Bons de 20 et 35 ans. — 289.835, 258.472,
312.867, 351.504, 327.202. 330.141, 341.657, 347.415.

6* Série, Bons de 16, 20 et 35 ans. — 350.971, 353.850,
356.729, 359.608, 362.487, 365.306, 368.245, 371.124, 374.003,
382.640, 385.519, 388.398, 397.035, 414.309.

7" Série, Bons de 16, 20 et 35 ans. — 428.491, 431.370,
434.249, 437.128, 454.402, 465.918, 468.797, 474.555, 483.192,
4A6.071. 488.950.

e. Bons de 12, 16, 20, 25 et 33 ans. — 522.195,
_'33.711, 536.590, 539.469, 542.348, 545.227, 550.985,

556.743, 559.622, 565.380, 568.259, 574.017, 576.896, 582.654,
585.533, 591.291, 594.170.

9- Série, Bons de 12, 15, 16, 20, 25 et 33 ans. —
604.570, 610.328, 013.207, 62-4.723, 630.481, 833.380, 630.239,
639.118, 641.997, 647.755, 656.392, 659.271, 662.150, 676.545,
682.303, 688.061, 690.940, 696.698, 699.577, 702.456, 705.335,
711.093, 713.972. 716.851, 719.730, 731.246, 734.125, 754.278,
757.157, 760.036

,
762.915, 765.794,, 777.310.

10" SéTie, Bons de 12, 15, 13, 20, 25 et 33 ans. —
816.906, 819.785

,
822.664

,
825.543, 831.301, 834.180, 842.817,

845.696, S48.575, 854.333, 800.091, 862.970, 865.849, 868.728,
871.607, 880.244

,
883.123, 886.002, 888 881, 891.760, 894.639,

897.518, 900.397, 903.276, 906.155
,

909.034
,

911.913, 914.792,
932.066, 940.703, 943.582, 946.461, 949.340, 957.977.

Les numéros ci-dessus appartiennent à des Boijs
en cours, en règle, et dont le capital est payable.

La présente liste, établie, conformément à l'ar
rêté ministériel du 27 novembre 1917, ne peut être
reproduite que selon les prescriptions de cet arrêté.

Depuis le début des hostilités, La Capitalisation
n'a pas un seul jour interrompu ses opérations ni
ses tirages.

Constitution d'un capital avec Is9 Bons d'Epargne
de 12 â 33 ans. —•

Versements depuis 1 franc par
mois. — Prochain tirage public : 1" Octobre 1918,
au siège social.

,

Envoi gratuit, de notices et renseignements.
On demande des agents.

Maladies «Femme
LE RETOUR CKAGS

v

Tôutei le* femme*
connaissent les dangers qui
les menacent i l'époqu#du A
RETOUR D'AGE.

.
|

Les symptômessontbien
connus.

Cest d'abord nne sensa
tion d'étouffement et da
suffocation qui étreint la
gorge, des bouffées de cha
leur qui montent au visage pour faire place
à une sueurfroidesur tout le corps. Le ventre
devientdouloureux,les régies se renouvellent
irréguliiresou trop abondantes et bientôt la
femme la plus robuste ae trouve affaiblie et
exposée aux pires dangers. C'est alors qu'il
faut sans plu tarder aire une cure avec la
J00VENCE*'rAbbé S0URY

Nous ne cesserons .de répéter que tonte
femmequi atteintl'âgede40 ans, même celle
qui n'éprouve aucun malaise, doit faire usage
de la JOUVENCE de l'AbbéSOURY à
des intervallesréguliers,sielleveutéviter
l'afflux subitdu sang aucerveau,la congestion,
l'attaque d'apoplexie,la rupture d'anévrisme
et,'ce qui est pis encore, la mort subite.
Qu'elle n'oublie paa que le sang qui n'a
plus son cours habituel se portera de préfé
rence aux parties les plus faibles et y dévelop
pera les maladies les plûs pénibles: Tumeurs,
Cancers,Métrites,Fibromes, Uanzd'Estomac,
d'Intestins, des Nerfs, etc.

La Jouvencede l'Abbé Soury,dans toutes les
Pharmacies : leFlacon4fr.25 ; francogare4 fr.85.
Les i flacons'.francogare contre mandat-poste17fr.
adressé à Fliarm»1- Mag. DUMONTIER,à Roueu.

J Ajouter 0'50 par flacon pour l'imp5t.

{ lie# exiger la Véritable JOUVENCE de l'Abbé SOBHT {

| aveo la Signature Mag. DUMONT1UR {

(Notice contenant renseignementsgratis). 437
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L. WELC0MME, E. MORO & C'6

IM Boulev. Sébastopol, Paris I Tél. Central 29-93,au, Usineà Lyon I - central ost32
LE PLUS IMBTANTSTOCK OE PMIS

Rhumedecerveau
VJOMENOL-RHÎNO
Dans toutes les bonnes pharmacies : 5 fr. et 17, ruMAmbroise-Xbomas,paris, contre s,15 (impôts comprit

8»

VOIES URINAIRES
Maladies de lâ^S*BA.U

Prostate, Syphilis, Imptrisianca
Ecoulements, Rétrécissements»
Filaments,Méirlte,Pertes, .Zfcz«œa!<

Démangeaisons,Gaie,Dartresfetc.
Docteurs Spécialistes,de.

l'INSTITUT MILTON
GrandeCllniqueunlvertel.)
iementconnue pour /a su»fiérloritid»8e»tra{tûment8.
ftti modicité <t* ae»prix,

7 et O, Cité MUton
pr.r.dnMartyrsPfesis(9*)>
608ŝ ;£r9i4
OirrortUnijoun.dei'h.fc19h.
Traitement*/j'oomsaond.

ÎJ»?
ET GOERfBMra

TUMEURS!
Hémcrrhoïdes. Guerison

CAKOEEduSSinr.dDVentre
de laMatrlce, Cancrordes,Fibrome,

_
Glande, Kyste, Métrite, Ulcère, Fistule,

Hémorrhoïdes.Guérlson rapide sans opérations.
INSTITUT ABBR, 53, rue Lafayette,53, Paris.

Consultationsde i& 5h.Dim.ds9 à 11 h.etparlettre. IM. gratis.

8AY6I DE MENACE. Postal 10 k„ 28 I. f®
votre gaie contre remb. FLOTTE
aîné Savonnerie à Salon (B.-R.)

Toutes les mères...
devraient savoir que pendant la pé
riode de croissance, leurs enfants
doivent être suralimentée pour aider
au développement" de leur système
osseux et musculaire. Pour avoir des
enfants forts, vigoureux et bien por
tants, rappelons aux mères queL'OVITINE
est le seul aliment complet à base de
phosphates vitalisés assimilables do
céréales digestibles et de cacao pilr.
Délicieux d'arome, de digestion par
faite, il résout le problème de la
suralimentation sans gavage inutile.
L'Ovitine est un déjeuner comme le
cacao ou le chocolat, plus fin d'aro
me, de goût exquis, très léger, très
digestible, dont les propriétés nutri
tives sont telles que consommer une
tasse d'Ovitine c'est se reconstituer^
se consolider. L'Ovitine ne constipe?
jamais, aide à digérer les autres
aliments.

En vente'chez votre pharmacien au prix de 3^fr. sa
la boite : ou à défaut, en raison des circ'onsrôances,*!
pour recevoir franco adresser un mandat de 4,10
pour une boîte, 21 îr. pour 6 boites, au Laboratoire*
de J'Ovitine, 32, Faubourg Montmartre, Paris (9*).

Le DocteurDupeyrouoo,5, Square de Messine,
Paris, Envoie Discrètement. Gratis et Franco»
sur Demande,ses BrochuresDocumentairessur ii
SYPHILIS

METRITE
BLENNORRAGIE

ainsi que Questionnaire pour Consuls
tations Gratuites parcorrespoudance.

Le Gérant : E. Durand
.Imprimerie du Petit Journal (Volumard, lmp.)'

«UETBWnu.*

DSSSA.IfD3BM PARTOUT ,POUR NETTOYER
VOS CUIVRES

Produit du XaXON NOIE

Z.A QRA.NZUBMARQUE NATIONALE
FRANÇAISE

81, Grande-Rue, MONTROUQÉ{S(Seine).

FEUILLETON du Pet» Journal du 5 Septembre 1918

marie bonne-Etoile
1 . a

DEUXIÈME PARTIE
MERE SAN$ ENFANT

XVlli. — Maria Buona-Stella (Suite)
Pérantoni avait mis au programme un

morceau dp piajio joué par Maria Buona-
Stelïa et accompagné par l'orchestre...

Le public enthousiasmé réolama l'artiste,
réclama l'étoile... et Marie dut se lever,
pour cette ovation frénétique et venir à
côté de son ami Pérantoni tout lier, tout
heureux, saluer et remercier des bravos
qu'on lui adressait

Quand elle apparut toute blonde — do
uée aux lumières — gracieuse, son corps
de jeune fille moulé dans le veston rouge,
il y eut par. la foule un moment de saisis
sement, d'enchantement, d'extase... de re
ligieux respect-

La beauté de Marie opérait son miracle
habituel. Sa grâce charmait tout le monde.

Et devant ce frémissement, cette admi
ration de tous ces gens, Pérantoni se rap
pela une adfiairation, un frémissement, un
saisissement plus tort encore, mais d'un
tout autre genres/dont le retentissement
s'étendait sur sa vie.

— Ton3 ces gens — pensa-t-il— passent
en ce moment sur le « Ohemrndes Aloès » !

, • • *
H Copyright In tho Dnltel States of America, bj

Léon Sazle
Tous droits de reproduction, traelaction et adap 1

l&tinn Hnàm»fncr«àT.Vi!At«* T&sarv&a non* tous navfl. '

Il avait fait disposer le piano de telle
sorte que Marie fût très à son aise, entou
rée par les musiciens, cachée par lui de
bout, qu'elle se trouvât ainsi garantie con
tre les regards indiscrets des spectateurs
plus osés. '

On l'entendait, tnais on ne la voyait pas.
On s'imaginait,quand on l'acclama povrr

la première fois, voir apparaître une fem
me de tzigane quelconque, une musicien
ne comme on en connaît tant, brune, aux
grands yeux noirs, aux sourires de feu...

,L'apparition de cette jeune fille, de cette
fleur blonde, n'en fut que plus sensation
nelle.

.Pendant la seconde partie du concert Pé
rantoni résolut de frapper encore un coup
pour achever le triomphe.

— Si nous leur faisions entendre à ces
gens qui vous admirent — dit-il à Marie —
qui vous ^dorent déjà, qili sont pris par
vous... si nous leur faisions entendre le

« Chemin des Aloès »?
— Excellente idée... vous avez la parti

tion ?

— Je l'ai apportée. La voilà.
Pérantoni, précieusement, la disposa sur

le pupitre du piano.
Il pria son violon second, un jeune Fran

çais du Conservatoire, de faire une an
nonce.

v
— Le maestro Pérantoni — dit le second

violon — va âvoir l'honneur de vous, faire
entendre, avec Mlle Maria Buona-Stella,
un morceau syniphonique de sa composi-.
tion : « Le chemin des Aloès ». C'est la pre
mière audition en Fra nce de ce morceau
célèbre dans le monde entier...

L'effet sur le public fut énorme.
Quand Pérantoniabaissa son archet, son

violon, il salua, en pleurant, ayant donné
tout son être dans son interprétation. Le
public, angoissé, pris à la gorge par ce cri
de douleur, par cette plainte poignante, fut
un moment immobile avant de se ressaisir
et de se retrouver pour applaudir.

Les musiciens, eux, s'étaient'levés èt, en
thousiasmés, serraient la. main de leur
maëstro... ,

— C'est un chef-d'œuvre — s'écriaient-
Ds — un chef-d'œuvre !

— Non, non, — répondait le maëstro —
c'est un cri de mon âme.

Et, allarit vers Marie :

— Voilà celle qu'il faut féliciter... Celle
qui a réveillé en moi tout ce passé et fait
chanter encore mon génie. Applaudissez-la.

Désormais, le talent de Marie était con
sacré. Elle était célèbre. Tout Paris la con
naissait et les jolirnaux ne manquaient pas
de faire, avec un jeu de mots facile, l'éloge
de cette étoile... de cette bonne étoile !

Au courait de ïa semaine, Maria rappor
ta à la m'aison et mit dans la main du
père Ambroise quelques pièces d'or.

— Voilà de quoi vivre, ^rand-père — fit-
elle — de quoi attendre des jours meil
leurs... attendre l'avenir... l'heure de la
justice !...

XIX. — L'instinct de la mère
Le père Ambroise embrassa la jeune

fille et remercia Pérantoni'de lui avoir pro
curé cet engagement.

—
Ainsi — dit-il — par ce moyen... avec

son art... son talent, ma fille sera désor
mais-à l'abri du besoin... garantie contre

la misère s'il survient un malheur !...
En cette affaire, le père Ambroise ne

voyait pas autre chose.
La faculté pour Marie de gagner son

Eain... de vivTe s'il venait, lui, à mourir
ientôt..
Par ce fait même s'effaçait une de ses

plus grandes terreurs, la crainte qui le
rongeait., sa secrète appréhension inces
sante.-

Il redoutait jusqu'ici la catastrophe sou
daine dont sont menacés quotidiennement
les ouvriers... qui l'eût, lui surtout vieil
lard, emporté tout à coup... Il redoutait
l'accident d'usine, de travail qyi eût. jeté
Marie, sans soutien,, sans.ressources sur' le
pavé de Paris...

— Le pavé de Paris ! — s'écria-t-il — le
pavé de Paris où toute fille est perdue qui
y tombe !...

Maintenant qu'il avait accepté ce fait
que Maris gagnât sa vie, le père Ambroise,
vraiment, së sentait plus confiant en l'a
venir.

.
— Oui, nous pouvons à présent, comme

le dit Marie, nous pouvons attendre avec
assurance l'heure de la justice. Si je 'suis
bien vieux, je vivrai quand mêm£ assez
pour l'entendre sonner, cotte heure de jus
tice, pour assister au triomphe, de la mar
tyre. Attendons... attendons !...

Et, crispant son poing encore solide, il
ajoutait, avec foi :

— Car il y a, quoi qu'on en dise, encore
une justice là-haut... et un bon Dieu pour
les braves, gens !...

C'est en ce Dieu •
bon pour les Maves;

i gens... bon aussi pour tous ceux qui souf
frent... ou se repentent... que, de son
côté, Mrs Dorsey mettait toute sa confian
ce... D&ns son cœur, après son entrevue
dramatique a^ec Henri Dalbrun, était en
trée, en même temps qu'une déception
cruelle.,, une luêiir d'espérance...

Quand on la remonta dans sa chambre
après la scène poignante avec Dalbrun,
lors de leur entrevue dans le salon, elle fut
reprise par une fièvre assez forte qui la
tint pendant plusieurs jours dans un état
de prostrution douloureuse.

;
Fort heureusement elle n'eut, pas le dé

lire et son pénible secret ne sortît pas, mal
gré elle, .de ses-lèvres'Ll.

.
Remise,à peu près, mais trop faible pour

quitter le lit, elle demeurait ainsi inerte...
toute à ses souvenirs, toute à ses pensées.

Elle réfléchissait... Ce- qui s'était passé
dans cettejieure dramatique avec Dalbrun
avait, sur*elle, produit une telle impres
sion qu'elle gardait pour ainsi dire chaque
mot du maître fondeur gravé dans sa mé
moire.

•Elle pouvait donc les rappeler, les évo
quer, les analyser à,son gré.

Sur le passé, sa liaison-avec Dalbrun,
la découverte, singulière de Marie dans la
cour de l'usine, son admission forcée chez
le maître fondeur, evlle ne s'attarda pas.

A-quoi bon revenir sur ce que l'on ne
pouvait changer.et qui ne modifierait en
rien la situation actuelle.
• Mais elle i>ensait au présent... Ce présent
qui, en ce ras douloureux, commençaitseu-
•ferne-it

: au jour terrible où Dalbrun, dans
un élan d'aveugle colère,de rage débordante

avait dhassé, renvoyé de chez lui Marie,
Marie certainement innocente.
La mère en avait instinctivement la conviction ferme !
De tout ceci, Mrs Dorsey dégageait nupoint important... un point capital.
Sa fille était, vivante !...
Marie, elle le savait maintenant, était io-

lie, douce, exquise, comme elle le souhai.
tait...

Elle était aimante, tendre, caressante..^
Mariç aimait... Elle avait un fiancé !...

^Viarie aimait son fiancé... mais quand
meme comme elle pourrait chérir sa mè.
re Elle

„
lui pardonnerait, son abandon,

peut-être 1 aimerait-elle doublement pdui
tout le temps passé sans la connaître

Maintenant Blanche Floral ne doutait
plus de parvenir à retrouver sa fille...

Dajbrun prétendait hien ne pas savoir où
£ s,'£tait réfugiée, après son renvoi.
Dalbrun — pensait Mrs Dorsey — avait

pu dire cela par orgueil, par amour-proprs
froissé, se laissant emporterpar son tempé
rament violent, dont elle, avait, elle-même,
tant souffert autrefois.

Mais elle le savait bon, en réalité, sous s'a.
violence, elle connaissait son cœur fonciè
rement tendre et compatissant,

...Une fois son emportement apaisé, Dal
brun redevenait rapidement le meilleur des
hommes. Il était désolé absolument d'avoir
pu causer de la peine à ouelqu'un. Il s'ef
forçait de répare-p au plus vite ce que. dans
la colère, il avait pu faire de mal.

Léon SAZIE.
(A suivre.!




